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I

CHAPITRE SECOND

If ? PALATIN

Les fouilles du Palatin , comme celles qu’on a faites au
Forum, ont amené de très curieuses découvertes. Cette
colline , autrefois occupée par des villas de grands sei¬
gneurs et des jardins de monastères où l ’on ne pénétrait
pas , est devenue l ’une des promenades les plus intéres¬
santes de Rome . Je ne crois pas qu

’il y ait un lieu où les
souvenirs du passé se pressent plus à la mémoire et où
l’on vive davantage en pleine antiquité . Il faut pourtant
reconnaître que cette antiquité ne nous a été rendue
qu

’en fort mauvais état : les gens qui se laissent tromper
par l ’écriteau qu’on avait mis au -dessus de l ’entrée des
jardins Farnèse , et qui croient qu’on a vraiment retrouvé
« le palais des Césars » , risquent d’être fort surpris en
voyant ce qui en reste ; on n ’en a plus que quelques dé¬
combres , et , pour le revoir tel qu

’il était , il faut faire un
grand effort d’imagination.

Cet effort du reste est presque partout nécessaire à
Rome , si l ’on veut trouver quelque intérêt à la visiter.
C’est ce qu ’il faut bien dire à tous ceux qui vont y faire
un voyage pour leur épargner des mécomptes. Rome ne
ressemble pas tout à fait aux autres villes italiennes , à
Venise , à Naples, à Florence , qui frappent le visiteur du
premier coup ; elle ne produit pas si vite tout son effet ;
pour la comprendre et la goûter pleinement , une sorte
d’initiation est indispensable. Il y a bien des raisons qui
font que les grands monuments qu’elle renferme ne ré-
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pondent pas d’abord à l’idée qu ’on en avait. On s’em¬
presse, dès qu ’on y arrive, d’aller voir les ruines antiques
dont on a tant entendu parler ; mais ces ruines sont d’or¬
dinaire engagées dans des maisons modernes, et cet en¬
tourage médiocre empêche au premier moment d’en saisir
toute la beauté . On court visiter les vieilles églises qui
remontent aux premiers siècles du christianisme ; mais,
comme elles ont été très souvent réparées et rajeunies ,
elles ont beaucoup perdu de leur véritable caractère et
de leur originalité primitive. On n ’en est guère frappé
quand on ne les voit qu ’en passant, et il n ’est pas pos¬
sible que ce coup d’œil rapide suffise pour les apprécier
comme elles le méritent . On peut dire que Rome est tra¬
versée tous les ans par des milliers de voyageurs pressés
qui , ne s ’étant pas donné le temps de la voir , n’empor¬
tent d’elle qu

’une impression incomplète. Quelques-uns,
les plus courageux et les plus sincères, osent avouer leur
désenchantement; les autres admirent de confiance et de
parti pris , pour faire comme tout le monde, et n ’avoir
pas perdu leur voyage . Ne faisons pas comme eux ; pre¬
nons la peine de revoir plus d ’une fois ces belles ruines
qui nous avaient laissés d’abord indifférents ; que l ’ima¬
gination aide les yeux à les comprendre ; tâchons de les
isoler par la pensée de ces voisinages fâcheux qui les dé¬
parent , entourons-les des grands souvenirs qui les relè¬
vent, et nous sommes sûrs qu ’alors tout changera d’aspect
pour nous .

C ’est donc une étude que de comprendre et de con¬
naître Rome, une étude qui exige du temps et demande
quelques efforts ; mais ce temps est bien employé , et ces
efforts nous promettent un des plus grands plaisirs qu ’un
homme intelligent puisse se donner . Loin que ce plaisir
soit moins agréable pour s’être fait attendre , nous lui
trouvons au contraire un charme particulier parce qu ’il
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est pour ainsi dire notre ouvrage, que nous le devons eu
partie à nous -mêmes , et que nous nous savons gré de ce
que nous avons fait pour le conquérir. Ce qui le com¬
plète et l ’achève , c’est qu ’il s’

y joint une satisfaction se¬
crète de soi et un certain sentiment de fierté , lorsqu ’on
songe qu’il est plus vif chez les esprits plus cultivés , qu

’il
exige qu ’on soit familier avec le passé , qu’on en ait la
pleine intelligence, et qu

’enfin les ignorants et les sots ne
pourront jamais qu ’imparfaitement le goûter. Les autres
villes , même celles que nous aimons le plus , ne nous
rendent contents que d’elles ; Rome a ce privilège unique
de nous rendre à la fois contents d ’elle et de nous. Ajou¬
tons que le plaisir qu ’on ressent à la visiter, s’il ne vient
pas du premier coup , augmente toujours avec le temps.
En étudiant tous ces monuments de plus près, nous y
découvrons sans cesse des raisons nouvelles d ’en être
frappés ; plus nous les regardons, plus nous trouvons de
charme à les voir, et nous finissons par éprouver la plus
grande peine à nous en détacher . Rome est la ville du
monde où la curiosité et l’admiration se lassent le moins,
et l ’on a remarqué que ceux qui l 'ont habitée le plus
longtemps sont aussi les moins empressés à la quitter et
les plus désireux d ’

y revenir . Le pape Grégoire XVI , qui
était un homme d’esprit , demandait toujours aux étran¬
gers qui venaient prendre congé de lui combien de temps
ils étaient restés à Rome . Quand on n’

y avait passé que
quelques semaines, il se contentait de dire : Addio ; mais
à ceux qui venaient d’

y séjourner plusieurs mois il disait
toujours : au revoir.

Ces réflexions , qui s’appliquent à Rome entière, con¬
viennent peut- être mieux aux ruines du Palatin qu’à
toutes les autres : c’est là surtout que le voyageur trop
pressé court le risque de ne rien comprendre; c’est là
que l’amateur curieux, qui se donne le temps de con -
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naître , est sûr d ’être largement payé de sa peine. Gomme
le Palatin est le plus ancien des quartiers de Rome, les
constructions d’époque différente y étaient encore plus
entassées qu ’aiüeurs. Il a eu , sous tous les régimes, une
grande importance : les rois , la république, l ’empire , y
ont laissé des monuments considérables qui depuis dix
siècles étaient recouverts de terre . Les fouilles de ces
dernières années nous les ont rendus , mais, par mal¬
heur , elles nous les ont rendus tous ensemble. Ces
édifices s ’étant affaissés les uns sur les autres repa¬
raissent à la fois, et il semble d’abord qu’au milieu de
cette confusion on ne parviendra jamais à se reconnaître .
Heureusement que chaque siècle à Rome a eu sa façon
particulière de construire et qu ’à chaque époque on a
employé des matériaux différents; selon qu’un mur est
bâti en péperin , en travertin ou en brique , que le travail
forme ce qu ’on appelle 1’

opus incertum ou 1’
opus reticu-

latum , on peut dire à peu près son âge . 11 y a de plus ,
dans la manière dont les briques sont jointes ensemble
ou les blocs posés l ’un sur l ’autre , des indices qui ne
trompent pas un archéologue exercé. Il arrive enfin queb
quefois qu ’on trouve des inscriptions sur les tuyaux de
plomb qui servaient à conduire les eaux et que les briques
portent la marque de l ’atelier d ’où elles sortent ou même
le nom des consuls sous lesquels elles ont été fabriquées,
ce qui achève de lever tous les doutes. G ’est ainsi qu ’on
est parvenu à distinguer d’une manière très probable
l ’âge des monuments qu

’on a découverts. Profitons de
tous ces renseignements pour nous rendre compte de ce
qui reste du palais des Césars , et cherchons à savoir ce
que les dernières fouilles nous ont rendu des diverses
périodes de l ’histoire du vieux Palatin *.

1 . Nous allons énumérer les principaux monuments du Palatin
d’après leur âge et non dans l’ordre où ils se présentent au voya-



LS PALATIN. 75

I

Comment ont été entreprises les fouilles du Palatin . — La fîomc.
quadrata et les murs de Rdmulus. — Le temple de Jupiter Stator.
— Ce qui reste de l ’époque des rois . — Antiquité de l ’écriture chez
les Romains et conséquences qu

’on en peut tirer . — Le Palatin
sous la république — Pourquoi les fouilles sont toujours si fécondes
à Rome.

Le Palatin est une .colline de près de 1800 mètres de
circonférenceet de 35 mètres de haut , qui est placée
comme une sorte d ’île au centre de celles dont la réunion
a formé la ville éternelle. Quoiqu ’elle soit la plus petite
de toutes , « les autres , dit un écrivain , semblent l ’en¬
tourer de leurs hommages comme leur souveraine 1 » .
C ’est elle en effet qui a tenu la plus grande place dans
l’existence de Rome . Comme il était naturel de croire
qu

’elle conservait de beaux souvenirs de son glorieux
passé , elle a été plusieurs fois fouillée depuis la renais¬
sance . On y cherchait, selon l ’usage de l ’époqué, des mo¬
saïques , des statues, des objets d ’art , et , une fois la cu¬
riosité ou la cupidité des explorateurs satisfaite, on
s’empressait de recouvrir de terre les ruines un moment
rendues au jour . Les travaux sérieux et suivis n ’ont
commencé que de notre temps et par l ’initiative de la
France . En 1861 , l ’empereur Napoléon III , dont on sait
la passion pour l ’histoire romaine , surtout pour l ’histoire

geur . Si l ’on a besoin d ’un guide pour le palais des Césars , il faut
choisir celui qu ’out publié MM . C . L . Visconti et Lanciani, et dont ils
ont donné une édition française (Guide du Palatin , Rome, Bocca ) .
C’est nu excellent ouvrage, très clair , très savant , très complet. Je
m ’en suis beaucoup servi, comme on le verra , dans le travail qui va
suivre. J ’ai reproduit, à peu près intégralement , la carte que MM . Vis¬
conti et Lanciani ont placée en tète de leur livre.

t . A oui , corne a sovrana , {an le altre sei corom . Guattani , Mon.
ned-, janvier 1785.
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de3 Césars , eut l’idée d’acheter du roi de Naples , Fran¬

çois II , les jardins Farnèse , qui occupaient le nord du
Palatin . Ce dessein rencontra beaucoup d ’obstacles du
côté de la cour romaine , qui ne se souciait pas de voir la
France devenir propriétaire si près d ’elle . Elle souleva
mille difficultés dont on eut grand’peine à triompher .
M. Léon Renier , notre illustre épigraphiste , qui compre¬
nait l 'importance de l ’acquisition et qui l ’avait conseillée ,
eut l’honneur de terminer les négociations . Quand elles
furent achevées , et que le Palatin fut à nous , il désigna à
l’empereur l ’architecte qui lui paraissait le plus propre à

diriger les grands travaux qu
’on voulait y faire : c’était

M . Pietro Rosa, connu des savants par ses études topo¬
graphiques sur la campagne romaine . M . Rosa se mit
aussitôt à l ’œuvre avec ardeur, et ne tarda pas à justifier
la confiance qu

’on lui témoignait par les plus importantes
découvertes *.

Ces découvertes ne se sont pas bornées à l’époque im¬

périale . Pendant qu
’on cherchait surtout le palais des

Césars , on a trouvé les restes de la vieille ville de Ro-
mulus , qu

’on pouvait croire pour jamais perdue . On
savait bien que c’était sur le Palatin qu’elle était bâtie .
Les historiens racontent comment le premier roi , après
avoir appelé autour de lui tous les aventuriers des envi¬
rons, en avait tracé l ’enceinte d ’après les rites étrusques .
Ils nous disent qu

’il attela à une charrue un bœuf et une
vache , et qu’il la conduisit tout autour de la colline ,
levant le soc à l ’endroit où devaient être les portes , et
marquant par un sillon profond le périmètre de la ville
qu’il voulait fonder. Ce sillon , ou plutôt l’espace qui
restait libre en deçà de la ligne tracée , formait ce qu’on

1 . Aussitôt après les événements de 1870 , l’Italie acheta le Palatin
à l’empereur Napoléon III pendant qu ’il était encore captif en Alle¬
magne.
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appelle le pomœrium (jpone muros) c’est -à - dire l ’enceinte
sacrée de la ville , dans laquelle il était défendu d ’en¬
terrer les morts ou d’introduire des divinités étrangères .
Les limites en étaient marquées par des pierres disposées
de distance en distance le long du Palatin . Du temps de
Tacite, on croyait en savoir encore , et l’on en montrait
l’emplacement *. C’était la Rome carrée ( Roma quadrata) ,
comme on l ’appelait à cause de la forme même de la col¬
line sur laquelle elle était assise , ou plutôt parce qu

’elle
avait été fondée d’après les règles de l’art des augures , et
qu

’elle reproduisait sur la terre cet espace idéal (templum )
que l ’augure formait dans le ciel avec son bâton. Malgré
tant de siècles et tant de révolutions, tout vestige de cette
vieille Rome n ’a pas disparu de nos jours . On a retrouvé
et l ’on voit encore en divers endroits du Palatin les restes
des murailles que construisirent les premiers fondateurs
delà cité . Ce sont de grands blocs de pierre , extraits de
la colline même, et sur lesquels les Césars ont assis plus
tard les fondations de leurs palais. Quand les palais im¬
périaux sont tombés , ces vieux débris qu ’ils recouvraient
ont été rendus au jour . Non seulement on a çà et là re¬
connu l ’enceinte de la Rome primitive, mais on croit en
avoir retrouvé la principale entrée . Vers l ’arc de Titus ,
une rue se détache de la Voie sacrée et monte droit vers
la colline ; elle n ’est ni plus large ni moins raide que les
autres , et ne se distingue de toutes celles que nous con¬
naissons que par la grandeur des dalles qui forment le
pavé : c’était la rue ou la montée Palatine , clivus paia -
tinus 3 . A peine s’

y est-on engagé qu ’on rencontre les as¬
sises encore visibles d’une grande porte ; un peu plus
loin , des blocs de pierre énormes détachés d’une muraille
ont roulé à terre : la muraille était celle même qu

’on at -

1 . Tacite, Ann . , xn , 24. — 2 . Voy. , sur le plan , n* 1 .
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tribue à Romulus; la porte est beaucoup moins ancienne,
mais on croit qu

’elle a remplacé celle qui servait d’en¬
trée principale à la Roma quadrata . On l’appelait Vêtus
porta ou porta Mmjonia l , et ce dernier nom lui venait ,
dit- on , des mugissementsdes bœufs qui en sortaient tous
les matins pour aller paître dans les marécages qui de¬
vinrent plus tard le Forum . Quand les empereurs eurent
établi leur demeure sur le Palatin , ils firent construire
une porte nouvelle, beaucoup plus belle que la première
et qui en effaça le souvenir. 11 n ’

y avait plus alors de
bœufs ni de marécages, et c’étaient les grands seigneurs
et les courtisans qui toute la journée foulaient le large
pavé de la voie Palatine pour aller voir le maître ; mais il
est probable que la nouvelle porte fut bâtie tout près de
l ’ancienne, et que l ’une nous fait connaître l ’emplace¬
ment de l’autre .

Ce n ’est pas la seule découverte qu ’on ait faite en cet
endroit. En fouillant à droite de la porte, on ne tarda
pas à trouver un amas de grandes pierres dans lesquelles
il fut aisé de reconnaître les fondations d’un très ancien
temple. Ce temple, on n ’en peut guère douter , est celui
de Jupiter Stator , un des plus célèbres de Rome et que
jusqu ’ici les archéologues mettaient à leur fantaisie un
peu partout , faute d ’en savoir l ’emplacement véritable.
Tite-Live raconte à quelle occasion il fut construit . Les
Sabins, après s ’étre emparés du Capitole , s’étaient jetés
de là sur les soldats de Romulus ; les Romains éperdus
fuyaient. « Déjà , dit l ’historien, l’armée en désordre était
arrivée à la vieille porte du Palatin , lorsque Romulus,
que les fuyards avaient jusqu’alors entraîné à leur suite,
s’arrêta et, levant ses mains vers le ciel : « Jupiter , dit-il ,c’est toi qui m ’as encouragé à jeter sur cette colline les

t . 2 du plan .
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fondations de ma ville . Je t’en supplie , père des dieux et
des hommes , éloigne de nous l ’ennemi, calme la frayeur
de mes soldats , arrête leur fuite honteuse, et moi je te
bâtirai ici un temple qui rappelle éternellement à la pos¬
térité que Rome a été sauvée par ton secours *. » C’est
ce temple dédié au dieu qui arrête les fuyards (Jupiter
Stator) dont on a retrouvé les débris 2 . Ce point une fois
fixé , on s’oriente assez aisément dans la vieille ville de
Romulus. Il ne tient qu ’à nous de la parcourir par l ’ima¬
gination et d’en retrouver les principaux monuments.
« Près de Jupiter Stator , nous dit Tite-Live , habitait
Tarquin l ’Ancien » , et M . Rosa a placé un écriteau à l ’en¬
droit où devait être sa maison . Un peu plus bas s’élevait
le temple de Testa , où brûlait le feu sacré ; on suppose
que les fondation̂ en existent encore sous l’église de
Sainte-Marie Libératrice. Derrière Saint-Théodore, sur
le versant de la colline situé en face du Forum boarium ,
on montrait aux curieux et aux dévots , jusque dans les
derniers temps de l’empire , une petite grotte ombragée
d ’un figuier , qu ’on appelait le Lupercal . C ’était là , di¬
sait -on, que la louve avait allaité les jumeaux divins;
aussi y avait-on placé une louve de bronze, ouvrage d ’un
sculpteur étrusque , qu

’on croit avoir retrouvée au com¬
mencement du quinzième siècle et qui orne aujourd’hui
ie musée du Capitole . Un peu plus loin , à la place même
de l’église de Sainte-Anastasie, se trouvait le grand autel
[Ara maxima ) , consacré , dit- on , par Évandre, et où l’on
célébra jusqu’à la fin de l ’empire la victoire d’Iïercule
sur Cacus 3 . Au -dessus , sur la colline, on voyait un mo¬
nument plus vénérable encore et qu ’un vrai Romain ne
pouvait visiter sans émotion : c’était la maison , ou plutôt

1 . Tite Live , 1,2 . — 2 . Voy. , sur le plan , n“ 3 . — 3 . Scrvius,
Æn . , viii , 271 : ara Herculis, sicut videmus kodie , post januas cira
maximi .
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la cabane de Romulus, modeste demeure, où deux rois,
dit un poète, se contentaient d’un seul foyer 1

, et qui for¬
mait un contraste étrange avec les palais de marbre qui
l ’entouraient . On la conservait, on la réparait avec tant
de soin qu

’elle existait encore à la fin du quatrième siècle .
Non seulement nous pouvons nous la figurer d’après les
descriptionsque les écrivains anciens en ont faite, mais
une découverte récente l ’a presque mise sous nos yeux .
En fouillant une vieille nécropole, près d ’Albe , on a
trouvé des urnes cinéraires en terre cuite, grossièrement
travaillées, qui représentent une sorte de petit édifice
rond avec un toit pointu . Nous savons que c’est le type
de l ’ancienne chaumière des paysans latins , « bâtie en
roseaux, couverte en chaume » . Ils avaient donc l ’habi¬
tude de construire leurs tombes à l ’image de leurs mai¬
sons , et la demeure des morts était faite comme celles des
vivants. Nous avons vu qu

’on avait aussi bâti sur ce modèle
les plus anciens temples , celui d’Hercule Victorieux,celui de Vesta , et il était naturel que l ’habitation des rois
ressemblât à celle des Dieux2 . Ces monuments qui cou¬
vraient autrefois le Palatin n’existent plus , mais nous
savons où ils devaient être , et nous ne risquons guère de
nous tromper en attribuant à quelques-uns d’entre eux les
décombres amoncelées en divers endroits de la colline .

Peut -être trouvera-t-on que je traite biensérieusement
ces vieux souvenirs, et que c ’est faire trop d’honneur à
Tite-Live ou à Denys d’Halicarnassed’avoir l ’air de croire
ce qu ’ils nousracontentde ces temps reculés; maisAmpère
remarquait déjà que , s ’il est fort aisé à un savant dans
son cabinet de se moquer de Romulus et de ses succes¬
seurs , de ne voir dans les récits qu ’on nous fait d’eux que

t . Prop. , iv, 1 , 10 : ums erat fratrum maxima régna focus. —î . Voy. , sur la Casa Romuli, de Rossi , Piante di Roma , p. 3 et itq.
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des fables extravagantes ou de les expliquer comme des
mythes qui n’ont aucune réalité , on n’a pas tout à fait ia
même assurance quand on vient de visiter Rome . Là , ce
passé , qui paraît d’abord si lointain, si douteux, se rap¬
proche de nous ; on le touche et on le voit . Il a laissé de
lui-même des traces si profondes et si vivantes qu ’il n ’est
pas possible de lui refuser toute créance. On compren¬
drait à la rigueur que, s’il n’était rien resté de ces siècles
antiques, les chroniqueurs grecs qui débrouillèrent les
premiers les annales de Rome se fussent amusés à inven¬
ter toutes sortes de fables pour combler de quelque façon
les vides de l ’histoire. Mais , si effrontés menteurs qu ’on
les suppose , ils n ’étaient pas libres de tout imaginer selon
leurs caprices; ils trouvaient en face d’eux des souvenirs
qu

’il leur fallait respecter. Ces souvenirs n ’avaient pas pu
se perdre parce qu

’ils étaient attachés à des monuments
indestructiblesqui remontaient aux origines mêmes de la
cité . Les générations se transmettaient de l ’une à l ’autre
le nom de leurs fondateurs, et l’on se rappelait en les
voyant les désastres ou les victoires qui avaient été l ’oc¬
casion de les construire. Les annalistes du sixième siècle
ont dû sans doute ajouter beaucoup à ces traditions.
L’imagination des Romains était sèche et courte ; ils n’a¬
vaient pas l ’art , comme les Grecs , d’embellir leur histoire
de fictions merveilleuses. A mesure que le temps effaçait
la mémoire du passé , la fantaisie populaire ne savait pas
réparer ces pertes par des inventions nouvelles et char¬
mantes. Au bout de quelques siècles , il ne restait plus de
ces anciens événements que quelques noms et quelques
faits sur lesquels il était aisé de broder beaucoup de men¬
songes ; mais si le mensonge couvre toute la surface, il
doit y avoir un peu de vérité au fond .

Voilà les réflexions que suggère inévitablement une
visite au Palatin : elles s’imposent surtout à la pensée
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quand on y rencontre les grands débris de murailles dont
j

’ai parlé et qui formaient l’enceinte de Romulus. Les
murailles étaient construites à peu près dans le même
système que celles qu ’on attribue à Servius, et doivent
être seulement un peu antérieures . Les unes et les autres
se composent de blocs de tufs rapprochés que n ’unit en¬
semble aucun ciment, et qui tiennent par leur poids
seul. La disposition des assises y est la même : les
pierres y sont posées successivement dans le sens de leur
longueur et dans celui de leur hauteur . On prétendait
que cette façon de bâtir appartenait en propre aux
Etrusques , et que les Romains la tenaient d’eux : c’était
leur système ordinaire ; ils prenaient partout , dit Pline ,
ce qu ’ils trouvaient bon à prendre , omnium utüitaium
mpacissimi. Mais , si cette race sensée , étrangère à toute
infatuation d’elle-même , empruntait sans scrupule à ses
voisins ou même à ses sujets tout ce qui pouvait lui être
utile , elle savait s’approprier ce qu’elle imitait . En intro¬
duisant chez eux les inventions du dehors, les Romains
les accommodaient à leur génie ; ils en prenaient pour
ainsi dire pleine possession , ils les modifiaient et les re¬
nouvelaient selon leurs besoins : c ’étaient des écoliersqui
devenaient vite des maîtres. Beulé fait justement remar¬
quer que ce grand art de bâtir que les Étrusques ont
transmis aux Romains , ils n’en ont pas fait eux- mêmes
grand’chose , et qu’il s’est beaucoup plus perfectionné à
Rome que chez eux . Les Romains lui ont donné de plus
en plus leur caractère, et quand ils l ’appliquaient à des
constructions d’utilité publique, comme les ponts, les
égoûts, les aqueducs, ou à des édifices qui comportent' surtout la grandeur et la majesté, comme les amphi¬
théâtres et les arcs de triomphe, ils lui ont fait produire
des chefs-d’œuvre. Le dirai-je ? il me semble qu’il suffit
de regarder ces belles murailles qui nous restent de i ’é -
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poque royale au Palatin ou ailleurs1
, pour pressentir, pour

deviner l ’essor que va prendre l ’architecture à Rome et
dans quel sens elle se développera. Ceux qui les ont
bâties , quels qu ’ils soient, ne pouvaient pas être des bar¬
bares . De si grands ouvrages supposentqu’ils étaient arri¬
vés à un certain degré de civilisation . Ils disposaient de
moyens puissants pour poser les pierres les unes sur les
autres et les élever à de si grandes hauteurs . Ils avaient le
sentiment de ce qu’ils valaient et cette confiance dans
leur durée qui fait les grands peuples. Ils ne se sont pas
contentés, comme les sauvages, de se construire à la hâte
un abri provisoire qui protégeât leur sommeil pendant
quelquesnuits contre une attaque imprévue ; ils ont songé
à l ’avenir, ils ont travaillé pour leurs descendants. Au
milieu de ces marécages et de ces forêts , ils ont pris soin
d ’élever des défenses qui devaient durer des milliers d ’an¬
nées : « On commençait déjà, dit Montesquieu, à bâtir la
ville éternelle . » J ’ajoute qu ’ils n’ont pas seulement cher¬
ché à faire leurs murailles solides ; la façon dont ces blocs
sont assemblés montre qu ’ils possédaient, au moins d ’une
manière confuse , l ’instinct de la grandeur, le sentiment
des proportions, et le goût de cette sorte de beauté qui
vient de la force . Assurément, je le répète , ce ne pou¬
vaient pas être des barbares.

Une découverte importante, qui a été faite dernière¬
ment , prouve combien ces conjectures sont fondées . Les
travaux entrepris depuis 1870 dans différents quartiers de
la ville , surtout vers les thermes de Dioclétien , ont fait

1 . Le plus beau débris qui reste des murs de Servius se trouve
sur l’Aventin, eri face de. l’église de Sainte-Prisea, dans la vigna
Uaccarani , qui appartient aujourd’hui au prince Torlonia. On trouve
là un pan de muraille de 30 mètres de long sur 10 de hauteur admi¬
rablement conservé, et qui frappe de surprise et d’admiration . Il ne
faut pas manquer de l’aller voir si l’on veut avoir une idée de ces
vieilles constructions

(i . Boissieu . — rromouades archéologiques . 7
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trouver dos restes nombreux de ces belles murailles de
l 'époque des rois . En les examinant de plus près qu’on
n ’avait fait jusqu ’ici on s ’aperçut que des signes étaient
inscrits sur ces grands blocs de pierre . Ils sont quelquefois
gravés assez légèrement, et alors il est très difficile de les
lire ; mais d ’ordinaire l ’ouvrier a tracé un sillon profond
qui a résisté au temps et qui est visible aujourd ’hui
comme le premier jour . Il est probable que c’étaient des
marques qui désignaient tantôt la carrière d ’où les pierres
étaient extraites , tantôt l ’emplacement auquel on les des
tinait . Gomme elles venaient des montagnes voisines, il
fallait bien qu ’on fit connaître à ceux qui les transpor¬
taient où ils devaient les placer, pour que toute erreur fût
impossible . Gessignessonttrès souventdes lettres, etla plu¬
part de ces lettres appartiennent à l ’ancien alphabet latin 1

2

.
Cette découverte, à dire le vrai, n ’a pas tout à fait sur¬

pris les savants. Otfried Millier avait bien prétendu que
les premiers Romains ne savaient pas écrire et qu’ils ne
l ’ont guère appris que vers le temps des décemvirs, quand
furent promulguées les douze tables ; mais M . Mommsen
a depuis longtempsréfuté cette opinion . Aucun doute n ’est
pins possible aujourd’hui qu ’on a retrouvé des lettres gra¬
vées sur des murs de l ’époque royale. Dès lors il cesse
d’être absolument invraisemblable qu

’il soit resté desmo - .
numents écrits de ces époques reculées. Il était de mode
autrefois de se moquer de Suétone parce qu ’il raconte
sérieusement qu'à l ’incendiedu Capitole, sous Viteîlius, il
périt trois mille tablesd ’airain qui contenaient des lois , des
sénatus- consultes, des plébiscites, depuis la naissance de
la ville , pâme abexorclio urbis s . On ne voulait pas admettre

1 . Ces caractères ont été étudiés dans un très intéressant mémoire
du savant barnabite , le P . liruzza , Ann . de l ’inst . arch . , 187G .
Voyez aussi la discussion de M . Jordan , Topogr, , I , p . 250 et sq . —
2 . Suetone , Vespas . , 8.
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qu ’il pût exister encore du tempsd’Auguste des copies des
traités conclus par Tullus Hostilius avec les Sabins et par
Tarquin avec les habitants de Gabies , quoique Horace
prétendeque les antiquaires en faisaientleurs délices . Sans
doute il ne faut pas croire trop vite et sans preuve que
tous ces documents fussent authentiques , mais enfin ils
pouvaient l ’être . Il n ’

y a plus de raison do condamner
dédaigneusement le témoignage précis des historiens
comme Denys d’Halicarnasse,qui affirmait qu ’ils existaient
et qu

’ils les avaient lus , sans leur faire l ’honneur do les
discuter. Il est donc certain aujourd’hui que les fonda¬
teurs de Rome connaissaient et pratiquaient l ’écriture , et
qu ’ils l ’employaientaux usages ordinaires de la vie . Elle
n’était pas chez eux le privilège de quelques classes , des
nobles ou des prêtres : les entrepreneurs des travaux pu¬
blics , et peut-être même les ouvriers, s’en servaient . 11
serait assurément ridicule de prétendre , avec Cicéron , que
du temps de Romulus la science et la littérature étaient
déjà florissantes à Rome , et de se figurer ces sénateurs
couverts de peaux de bêtes comme des sages qui sortaient
de l ’école de Pythagore et qui en répétaient les leçons ;
mais c’est une erreur encore plus grande d’en faire de
véritables sauvages , des barbares étrangers à toutes les
connaissances et à tous les arts . Ce n’étaient pas non plus
tout à fait des héros d ’épopée, ainsi que les représente
Niebuhr, des Ajâx ou des Hector, venus en un temps où
les exploits des guerriers ne se conservaient que dans les
chants des rapsodes , et ces hypothèses de légendes et de
récits épiques ne trouvent guère de place à une époque où
l’on savait écrire et lire.

La ville de Romulus n ’était pas destinée à rester long¬
temps enfermée dans l ’enceinte étroite que lui avait tra¬
cée son premier roi . Elle^déborda bientôt de tous les côtés
et liait par occuper toutes les collines environnantes. Dès
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lors le Palatin ne fut plus Rome entière , comme il l ’était
d ’abord , mais il resta toujours l ’un des principaux quar¬
tier» de la ville agrandie. On y trouvait en grand nombre
de» temples célèbres , celui de Jupiter Vainqueur , celui
de la déesse Viriplaca , qui réconciliait les ménages, celui
de la Mère des dieux, d’ où partait tous les ans, le 27 mars,
le joyeux cortège de dévots et de prêtres mendiants qui
s’en allaient par les rues de Rome , en chantant des chan¬
sons légères , baigner la statue de la déesse dans la petite
rivière de l’Almo . C ’est là aussi que quelques-uns des plus
illustres citoyens avaient établi leur demeure ; ils tenaient
à se loger le plus près possible du Forum et des affairespu-
bliques . Nous connaissons la situation exacte de la plus il¬
lustre de toutes ces maisons , celle de Cicéron , s’il est vrai ,
comme le pensent MM . Visconti et Lanciani, qu’une grande
''.distraction dont on aperçoit les restes au coin du Vélabre
appartenait au portique de Catulus ; la maison de Cicéron ,
nous le savons , en devait être tout à fait voisine . Il était
très fier d’habiter sur le plus bel emplacement de Rome ,
in pulcherrimo urbis loco ; il nous dit qu ’il dominait de là
le Forum , et que sa vue s ’étendait sur tous les quartiers
de la ville . Sa maison fut associée aux vicissitudes de sa
destinée. Pendant son exil , Clodius lit décréter par le
peuple qu

’elle serait rasée et qu ’à la place on consacrerait
un temple à Minerve . Après son retour , le Sénat décida
de la reconstruire a'ux frais du public, et Cicéron obtint
2 millions de sesterces (400,000 francs ) pour la rebâtir .
— Ne dirait-on pas qu

’on lit un récit d’histoire contem¬
poraine?

De toutes ces maisons particulières construites pen¬
dant la république, et qui rappellent quelquefois de si
grands souvenirs, il n ’est resté que quelques ruines ; en¬
core devons -nous à un hasard étrange de les avoir con¬
servées . Celles qui se trouvaient sur le haut de la colline
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furent démolies pour faire place aux demeuresdes Césars ;
mais il y en avait d’autres qui étaient situées dans ce
qu ’on appelle d ’un nom barbare / ’mfemonO'

wmdu Palatin .
Le Palatin , comme le Capitole , était primitivement par¬
tagé eu deux par une vallée étroite qui se dirigeait du
nord au midi, depuisl ’arcde Titus jusqu ’au grand Cirque
Cette petite vallée fut comblée par les empereurs quand
ils voulurent étendre et aplanir le terrain sur lequel ils
élevaient leurs palais, et les maisons qu ’on y avait con¬
struites se sont écroulées sous le poids des terres amon¬
celées . Quelques -unes pourtant résistèrent , et les fouilles
en ont fait reparaître les débris.

A ce propos , il est bon que je rappelle une des raisons,
la principale peut-être , qui fait que les fouilles à Rome
sont toujours si fécondes . D ’ordinaire cette fécondité sur¬
prend un peu ceux qui sont habitués à nos villes modernes
et à la manière dont nous les voyons se renouveler sous
nos yeux . Rome , comme toutes les grandes capitales, a
été plusieurs fois rebâtie dans le cours de sa longue
existence , mais la façon dont les Romains s’y prenaient
pour rajeunir leur ville était moins fatale que la nôtre aux
vieux débris du passé . Aujourd’hui on les démolit; on se
contentait alors de les enterrer . Nous tenons avant tout à
faire des avenues droites, et , pour rendre la circulation
plus facile aux innombrables voitures qui parcourent nos
rues, nous aplanissons les hauteurs , nous supprimons les
collines . On peut donc dire que le sol de Paris se creuse
sans cesse ; celuide Rome , au contraire , s’élevait toujours .
Les grands seigneurs romains qui voulaient égayer leurs
yeux par une vue plus étendue , ou qui cherchaient sim¬
plement à jouir d’un air plus pur sous ce climat empesté,
avaient coutume de bâtir leurs maisons sur des substruc-
tions immenses . De même, quand on voulait faire un
quartier neuf, on commençait par combler l’ancien avec



PROMENADES ARCHÉOLOGIQUES .

dos terres rapportées et Ton construisait par -dessus . Il est
donc à peu près certain que , si l ’on enlève ces terres , on
retrouvera le sol primitif et le reste des constructions an¬
tiques .

C ’est ce qui est arrivé au Palatin comme partout 1
et voilà comment sous les palais des Césars on a décou¬
vert quelques maisons d’une époque antérieure . Il y en
a une surtout qu’on appelle , je ne sais pourquoi , les bains
de Livie, et dont il reste encore quelques chambres assez
bien conservées 2. On y voit sur les plafonds des ornements
gracieux , des groupes , des ligures , des arabesques qui se
détachent sur un fond d’or , tout un ensemble de décora¬
tions à la fois sobres et élégantes qui nous donnent une
idée fort avantageuse de l’art romain sous la république.
Le Palatin , vers le temps de Cicéron et de César, devait
être rempli de maisons semblables ; c’est la seule dont ou
ait conservé quelques restes importants .

1. Ou a ou la môme bonne fortune dans les fouilles qu’on a faites
il V a quelques années à Saint-Clément. L’histoire en est fort connue,mais je crois bon de la rappeler pour montrer , par un éclatant exem¬
ple , à quelles découvertes on peut s’attendre quand on creuse le
solfie Rome . Saint-Clément est une admirable basilique du dou¬
zième siècle, qui contient de belles fresques de Masaccio . Pendant
qu ’on y exécutait quelques travaux , il arriva qu ’on mit au jour , sousla basilique actuelle , une église plus ancienne , avec des peinturescurieuses et des colonnes de marbre et de granit ; elle remontait au
temps de Constantin, et avait servi pendant sept siècles, jusqu ’au sac
de Rome , par Robert Guiscard. Encouragé par ce succès, ou fouilla
plus profondément, et l’on ne tarda pas à trouver, sous l’église primi¬tive, un sanctuaire de ilitlira et quelques pièces d 'une maison ro¬maine du commencement de l 'empire . Puis , en descendant plus bas
encore, on découvrit des constructions en tuf qui sont certainement
des premières années de la république , peut-être même du tempsdes rois . C’est donc une succession de monuments de toutes les
époques, et l’on peut se donner , en descendant quelques marches , la
spectacle de toute l ’iiistoiro de Rome , depuis sa fondation jusqu ’à larenaissance . — 2 . Voy. , sur le plan, n" À
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II

La maison d'Auguste au Palatin . — Comment elle devint peu à peu
un palais. — Ce qui en reste . — Emploi du marbre à l’époque im¬

périale . — Procédés nouveaux dans l’art de bâtir . — Le palais de
Tibère . — Celui de Caligula,— Le cryptoportique où périt Galigula.
— La maison de Livie et ses peintures . — Le palais do Néron .

Avec l’empire commencent pour le Palatin des desti¬
nées nouvelles : il devient alors la demeure des Césars , et ,
selon le mot de Tacite, le centre du monde romain, arx

imperii . Dans sa jeunesse , Auguste habitait près du
Forum ; un peu plus tard , quand il n’était encore qu ’un
des ambitieux qui convoitaient la succession du grand
dictateur , il acheta sur le Palatin une maison assez mo¬
deste , qui avait appartenu à l’orateur Hortensius : elle ne
contenait ni marbres , ni mosaïques, et n ’était ornée que
de portiques médiocres soutenus par des colonnes de

pierre . Ce fut pourtant l ’origine de ces palais impériaux
qui , en s’étendant sans cesse , finirent par couvrir toute la
colline . La maison d ’Auguste grandit peu à peu avec son
maître , et il n’est pas sans intérêt d’étudier les accroisse¬
ments successifs qu’elle reçut : dans la manière adroite
dont il fit insensiblement et sans choquer personne de la
demeure d ’un particulier celle du chef de l’État , il me
semble qu

’on retrouve toute la politique de cet habile

personnage .
On ne risque pas d’être téméraire quand on cherche

une raison secrète à toutes ses actions. Même dans sa vie
la plus familière, il avait l’habitude de ne rien livrer au
hasard, et l ’on sait qu’il écrivait d ’avance ses entretiens
avec sa femme de peur de dire un peu plus qu

’il ne vou¬
lait . 11 faut donc croire que, s’il a préféré le Palatin à
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tous les autres quartiers de Home pour y fixer sa demeure,
il avait quelques motifs de le faire, et ces motifs ne sont
pas difficiles à découvrir. C’est au Palatin qu’avaient ha¬
bité, disait-on, les anciens rois de Rome . Auguste tenait
beaucoup à se mettre dans leur compagnie : quand il fut
résolu à quitter le nom d’Octave , que les proscriptions
avaient déconsidéré, et à en prendre un nouveau, celui
de Romulus le séduisit d’abord, et il l 'aurait préféré aux
autres , si la fin violente du premier roi n’avait paru d’un
mauvais augure pour son successeur. 11 est donc sûr
qu’en se logeant sur la colline qui avait été le siège de la
royauté il espérait hériter du respect dont on entourait
ces anciens souvenirs. Aussi prit- il beaucoup de soin ,
ainsi que les princes qui vinrent après lui, pour conserver
et réparer tout ce qui restait au Palatin de ce lointain
passé . On a remarqué que les palais impériaux s’écartent
souvent avec respect des débris antiques , et les précau¬
tions prises pour les laisser en dehors des constructions
nouvelles sont visibles encore. On trouvait sans doute que
ces monuments véuérables des vieux rois de Rome proté¬
geaient et consacraient la demeure des nouveaux maîtres
de l’empire.

Auguste tenait aussi beaucoup à ne rien faire brusque¬
ment : c’était son grand art de ménager les transitions ,d’éviter en tout le scandale et la surprise , et d’accom¬
plir sans bruit les changements les plus graves. 11 ne
négligea pas de le faire eu cette occasion , quoiqu’elle fût
en apparence moins importante . 11 savait qu ’à un mo¬
narque il faut un palais , et que le maître du monde ne
pouvait pas se loger comme un simple particulier . 11
résolut donc d’agrandir la petite maison d ’Hortensius,
qui ne suffisait plus à sa fortune . Après sa victoire sur
Sextus Pompée, quand son pouvoir fut reconnu de toute
l’Italie qu

’il venait de délivrer de la crainte d’une



LE PALATIN . 9 !

guerre servile, il donna l ’ordre à ses intendants d’acheter
un certain nombre do maisons qui entouraient la sienne
et de les démolir. Gomme ces démolitions pouvaient
donner à penser aux esprits soupçonneux, il fit dire que
ce n ’était pas pour lui seul qu ’il travaillait, mais dans
l ’intérêt du public, et qu’il voulait consacrer une partie
du terrain à des édifices religieux. Il y fit , en effet , bâtir
le fameux temple d’Apollon Palatin , et les deux biblio¬
thèques, grecque et latine , dont il est si souvent question
chez les écrivains de ce temps. La magnificencede ces
constructions attirait seule l’attention publique, et l’on
ne s’apercevait guère qu ’en même temps la maison du
prince s ’agrandissait aussi et changeait d’aspect. Quelque
temps après, le nouveau palais fut détruit par un in¬
cendie . C ’était l ’usage à Rome qu

’après les malheurs de
ce genre, les amis de celui qui en avait été victime se
cotisassent pour l ’aider à réparer ses pertes ; ces contri¬
butions voiontaires remplaçaient nos assurances. L’incen¬
die du Palatin était une occasion naturelle de montrer
combien Auguste avait d’amis : tous les citoyens de Rome
s’empressèrent de lui apporter leur offrande; mais il ne
voulut pas l ’accepter. Il ne prit qu’une somme insigni¬
fiante , un denier au plus par personne, et rebâtit sa
maison à ses frais ; seulement il profita de l ’occasion pour
la rebâtir plus grande et plus belle . Quand il fut nommé
grand-pontife, au lieu de faire comme ses prédécesseurs,
qui allaient habiter près du temple de Vesta , dans un
édifice particulier, il resta chez lui , et se contenta d’éle¬
ver un temple à Vesta dans sa maison. De cette manière,
l’ancien usage paraissait être conservé, et le grand-
pontifese trouvait toujours voisin de la divinité qui pro¬
tégeait Rome . Dans un passage curieux et souvent cité ,
Ovide a pris plaisir à nous décrire la maison d’Auguste
comme elle était sur la fin de son règne . Exilé aux extré-
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mités du monde, plein du regret de Rome, où il lui était
défendu de revenir , le pauvre poète envoyait ses vers
supplier pour lui . Il les représente errants dans cette ville
où iis sont devenus étrangers , forcés de demander leur
chemin aux passants, cherchant surtout la demeure de
celui qui les châtie si cruellement, mais qui peut aussi
leur pardonner. Les indications qu’on leur donne sont si
précises que nous pouvons encore aujourd’hui faire la
route avec eux . Voici d’abord le Forum et la Voie sacrée :
« Regardez, leur dit-on : ici , vers la droite , c’est la porte
du Palatin , près du temple de Jupiter Stator *. » Un peu
plus haut , on aperçoit une maison plus belle que les
autres « et digne d’un dieu » . Elle est entourée de tem¬
ples , ornée d’armes et d’écussons , une couronne de chêne
en ombrage l ’entrée , des lauriers sont plantés des deux
côtés de la porte. Ces lauriers , cette couronne civique,
décernés solennellementà Auguste par le Sénat « au nom
des citoyens qu ’il avait sauvés » , annonçaient la demeure
du maître du monde.

Les travaux de ces dernières années n ’ont pas encore
rendu au jour le palais d ’Auguste, mais les vers que nous
venons de citer nous apprennent où il faut le chercher :
il était près du temple de Jupiter , au-dessus de la porte
du Palatin , c’est- à-dire à l ’endroit où se trouvent les
jardins de la villa Mills. Des fouilles y furent faites en
1775 par l ’abbé Rancoureil, à qui le terrain appartenait ,
et l ’on trouva sous les débris qui s’étaient amoncelés de
toutes parts une maison à deux étages dont il fut aisé de
reconnaître les dispositions . L ’étage supérieur avait na¬
turellement beaucoup souffert ; mais celui du dessous
était presque entier. Les décombres remplissaient quel¬
ques-unes des salles ; d’autres étaient vides , on put les

1. Ovide , Trisi . , m , S.
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parcourir et , ce qui est plus fâcheux , les dépouiller.
Elles conservaient encore leurs stucs, leurs payés pré¬
cieux , leurs revêtements de marbre attachés au mur
avec des crampons d’acier. Des peintures charmantes,
bien plus délicates que celles de Pompéi, en ornaient les
plafonds . D ’admirables statues , entre autres l ’Apollon
Sauroctone du Vatican, y furent trouvées intactes. On
eut grand soin de n’

y laisser aucun objet d ’art dont on
espérait tirer quelque profit ; quant aux débris de co¬
lonnes et de pavés , on les enleva sans précaution , on en
chargea plusieurs charrettes et on les vendit en bloc à un
marchand de marbre du Campa Vaccina. Le propriétaire,
qui était un amateur jaloux aussi bien qu ’un traficant
habile, tint sa découverte le plus cachée qu ’il put . Il ne
laissa pas les autres archéologues en approcher , et l ’on
raconte que le célèbre Piranesi, qui voulut la voir , péné¬
tra la nuit dans le jardin comme un malfaiteur, au risque
d’être dévoré par les chiens, et qu

’il en dessina les ruines
au clair de lune . Nous avons encore le plan qu ’il en prit
en toute hâte pendant son excursion aventureuse , et , ce
qui vaut mieux encore, celui de l’architecte Barberi , qui
dirigea les fouilles sous la direction de Uancoureil *.

11 suffit de jeter les yeux sur le plan de Barberi pour
voir que cette maison , où l ’on crut reconnaître avec
beaucoup de probabilité le palais d’Auguste, ressemblait,
dans ses dispositions générales, à toutes le3 maisons
romaines. Elle contenait une cour intérieure , ou péris-

1 . Le plan de Barberi a été reproduit dans les Monumenti antichi
inediti di Roma, année 1785 , par Guattani , avec des dessins très cu¬
rieux des principaux monuments qui furent alors retrouves et qu
ont été dispersés ou détruits ; on retrouvera , sur notre carte du
Palatin , une réduction du pian de Barberi . Cette partie de la colline
n’est pas visible aujourd

’hui , mais on dit qu ’on ne tardera pas à la
livrer au public et à reprendre les travaux qui doivent nous rende 0
définitivement ce qui reste du palais d ’

Auguste »
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tyle, entourée de colonnes, sur laquelle s’ouvraient les
divers appartements du palais . Ces appartements se com¬
posaient d’une série de pièces rondes , carrées , rectangu¬
laires, qui se répondent assez exactement entre elles , et
où l’architecte semble avoir cherché à unir la variété à la
symétrie h On y trouva même deux salons octogones,
avec des formes si capricieuses qu’elles rappelèrent
à ceux qui les virent les constructions bizarres du Borro-
nini . Ce qui

’ causa d’abord quelque surprise , ce fut de
voir que si ces salles ou ces chambres sont nombreuses,
elles sont en général assez étroites, et qu’aucune ne
parait avoir une étendue suffisante pour servir à des
réceptions officielles 2

; mais Auguste, on ie sait , affectait
de vivre chez lui comme un citoyen ordinaire : il tenait à
passer pour un homme rangé , économe et modéré dans
ses goûts ; il couchait sur un lit bas et dur , il ne portait
que des vêtements tissés par sa femme ou sa fille , il ne
faisait jamais servir plus de trois plats à sa table, et il a
grand soin de nous dire dans une de ses lettres qu ’il
jeûnait quelquefois {g matin « avec plus de scrupule
qu ’un juif qui fait le sabbat » . Il y a cependant un peu
d’hypocrisie dans cette simplicité qui s’étale avec tant
de complaisance. Quoiqu ’il affectât des airs modestes, sa
maison , on vient de le voir, était somptueuse à l ’inté ¬
rieur . Ce prince, qui vantait toujours les anciens usages,
n’en a pas moins fait une révolution dans les moeurs et

1 . Parmi les diverses pièces qu’on a retrouvées dans la maison
d’Auguste , il y en a une qui manque, comme on sait , au château de
Versailles , et que je désignerai par son nom latin de sterquilinium . '
C’est un véritable monument. Guattani, qui demande la permission
d’en parler sema vergogna, en a fait une description détaillée , et
en prend l ’occasion pour faire remarquer quanto gli antichi fossero
ingegnosi nell ’ invemione ai uso délié commodità le piu indispensa-
bili e necessarie ail ’ umana vida . — 2 . Quand Auguste, devenu vieux,voulut rassembler le Sénat plus près de lui, il le convoqua dans le
temple d’

Apollon Palatin . Suétone, Aug. , 29.
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les habitudes de son temps ; personne n’a plus aidé que
lui aux progrès du luxe qu ’il avait coutume de déplorer.
On raconte qu ’il fit lire devant le Sénat et le peuple un
vieux discours de Rutilius « contre ceux qui ont la manie
de bâtir » ; il oubliait qu

’il en avait donné lui -méme le
goût et l ’exemple par ses constructions magnifiques, et
qu

’une bonne part des reproches qu ’il adressait aux
autres retombait sur lui.

« J ’ai trouvé Rome de briques, disait-il quelquefois, et
je la laisse de marbre . » M . Jordan fait remarquer avec
raison que jamais métaphore ne fut plus une vérité.
Avant Auguste, le marbre était rarement employé dans
les constructions romaines; il devint d’un usage général
avec l ’empire . Les princes ne furent pas les seuls à en
orner leurs demeures, il y en avait à Pompéi jusque dans
les boutiques de foulons et de marchands de vin ; mais
c’est au Palatin surtout qu ’il abonde ; nulle part on ne le
retrouve en telles quantités , et l ’on aurait vraiment
quelque peine à se figurer comment les architectes qui
bâtirent les palais des Césars pouvaient se procurer si
aisément ces marbres rares et précieux, qui venaient de
toutes les parties du monde, si une découverte qu ’on a
faite il y a quelques années n ’aidait à le comprendre.
Sur les bords du Tibre , non loin de cet étrange mont
Testaccio , qui est formé par des tessons de vases cassés ,
on a trouvé en 1867 un ancien port de Rome. Les an
neaux qui attachaient les vaisseauxau quai de pierre , les
degrés par lesquels on descendait et l ’on remontait les
fardeaux sont visibles encore. Autour du port étaient
construits de grands magasins où l ’on entassait provisoi¬
rement les marchandises après leur débarquement. Ils
contenaient encore, quand on les a découverts, un grand
nombre de blocs de marbre qu ’on avait commencé à
dégrossir . Les inscriptions gravées sur ces blocs , comme
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sur les pierres du viens mur de Servius, nous donnant, à
propos de leur provenance et de la façon dont en les
amenait à Rome , des indications curieuses 1. Les car¬
rières les plus célèbres dans le monde entier , celles qui
produisaient les marbres les plus renommés, apparte¬
naient aux empereurs : ils se les réservaient pour les
monuments qu ’ils faisaient construire . Les travaux qu ’on
y entreprenait , le nombre d ’ouyriers qu’on était forcé
d’employer, devinrent si considérablessousTrajan , qu

’on
en forma une administration spéciale (ratio mormorurn)
qui dépendait sans doute de celle du domaine privé
(ratio patrimonii ) . Chaque carrière était dirigée par un
intendant de l ’empereur (procuralor Cœsaris) qui avait
sons ses ordres des employés de toutes sortes, des secré¬
taires, des surveillants, des artistes . Les ouvriers étaient
fort nombreux , et se composaient en grande partie
de gens condamnés aux mines par les tribunaux de
l ’empire ; ces malheureux , peu faits d’ordinaire à ces
rudes travaux, venaient s’ensevelir vivants dans ces
cavernes détestées, sous la dure direction d’esclaves ou
d'affranchis . C ’était une des peines les plus rigoureuses
qu ’un juge pût prononcer, et pendant les persécutions on
l ’appliqua très souvent aux chrétiens. Ce n ’était pas tout
d ’avoir tiré le marbre do la carrière , il fallait l ’amener à
Rome . Des ports de la Grèce et de l ’Asie , d ’Alexandrie,
do Carthage, il partait sans cesse de lourds navires char¬
gés de blocs énormes qui traversaient la mer avec des
peines infinies et en courant des dangers de toutes sortes.
Comme les gros vaisseaux ne pouvaient pas remonter le
Tibre, on débarquait à Ostie ; aussi le gouvernement y
avait-il établi toute une administration chargée de rece-

1 . C’est encore V infatigable Père Bruzza qui a recueilli ces inscrip¬
tions et les a expliquées dans son mémoire ntitulé : Inscrhioni dei
marmi yrezz4 . (Ann . de l ’insl . de corr . arek . , 1870 .)
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voir les marbres et de les diriger sur Rome . Les blocs de
grosseur moyenne étaient placés sur les barques ordi¬
naires , mais il fallait construire des navires spéciaux pour
les colonnes monolithes, les statues colossales ou les obé¬
lisques de granit. Qu’on songe aux dépenses qu’entraî¬
naient ces opérations compliquées, au prix qu’il fallait
payer à ces milliers d’ouvriers, d ’employés et de mate¬
lots ! Qu’on se figure ce que coûtait le marbre depuis le
jour où il sortait de la carrière jusqu ’à celui où on l ’ap¬
portait dans l’atelier de l’artiste qui devait le tailler !
Mais il fallait frapper les yeux de la foule et lui donner
toujours de nouvelles merveilles à admirer ; il fallait quecette félicité publique, dont il est fait mention si souvent
dans les inscriptions, dans les médailles, éclatât aux yeux
de tous. Pour qu’on ne fut pas tenté d’accuser de men¬
songe les décrets du sénat qui célébraient à l ’avénement
de chaque prince la prospérité rétablie et la paix de
l ’empire assurée, pour donner de cette prospérité des
preuves manifestes, il était nécessaire d ’accroître sans
cesse les fêtes et de multiplier les monuments . C ’est
ainsi que la magnificence devint, depuis Auguste, une
institution politique et un moyen de gouverner le monde.

Cette politique fut singulièrement favorisée par d’heu¬
reuses circonstances : au moment meme où les princes
se jetaient dans ces constructions magnifiques pour occu¬
per et éblouir les peuples, une sorte de révolution s’ac¬
complissait dans l ’art de bâtir , qui rendait ces prodigalités
plus faciles . Pendant plusieurs siècles , nous dit M . Choisy .
dans son savant ouvrage *, les Romains s’étaient servis
pour leurs monuments de blocs énormes de pierres
brutes ou taillées, mais toujours posées l ’une sur l ’autre
sans ciment. Ils n ’ont jamais renoncé tout à fait à cette

i ' 'art de bâtir ches les Jiotnains , par A . Choisy. Paris, 18. .*
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façon de construire , où chaque pierre éveille l ’idée d ’une
difficulté vaincue, et qui donne à l’ensemble de l ’édifice
un air de puissance et de grandeur ; mais , comme elle
était lente et coûteuse, ils en ont, depuis l’empire , pré¬
féré une autre . Au lieu de composer le corps de leurs
monuments de grands blocs péniblement amoncelés, ils
prirent l ’habitude de se servir de matériaux irréguliers ,
réunis en fragments et reliés les uns aux autres par du
mortier . Ce procédé qu ’ils n’avaient pas inventé sans
doute, — j ’ai dit tout à l ’heure qu

’ils n ’inventaient
guère , — mais dont ils firent les premiers un usage mé¬
thodique et général, offrait de merveilleux avantages à
des gens qui voulaient bâtir vite et à bon compte. « Il
leur permettait d ’élever des voûtes colossales sans autres
ouvriers que des manœuvres, sans autres matériaux que
de la chaux et des cailloux . » Nous ignorons aujourd’hui
de qui ils le tenaient et quelle période d ’essais et do
tâtonnements ils ont traversée avant de savoir s ’en servir.
M . Ghoisy fait remarquer que le Panthéon est à la fois
pour nous l ’un des plus anciens et le plus beau des mo¬
numents construits dans ce système . C’est donc vers le
premier siècle de l ’Empire qu

’il arrive à sa perfection ; et
il était si conforme au sens pratique des Romains, si utile
à leur politique , qu ’il s ’est maintenu pendant toute la
Jurée de l ’empire . « Au milieu du déclingénéral des arts,

dit M . Choisy , les bonnes traditions de la construction
romaine se perpétuaient sans altération, comme aussi
sans progrès. On ne bâtissait pas autrement sous les
Antonins que sous les premiersCésars » C ’est l ’emploi de
ces procédés économiques et rapides, dont on s ’est servi
avec succès presque jusqu’au dernier jour de Rome, qui
a rendu possibles les grandes constructions de l ’empire

Tibère n ’était pas aussi prodigue qu ’Auguste, et il
n’aimait pasautantà bâtir ; il y a cependantquelque sonve -
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nir do lui au Palatin . Il n’habita pas , à ce qu

' il semble ,
la maison de son prédécesseur et il eut son palais à part ,
qu ’on appela de son nom (Domus Tiberiana) . Il en est
question plusieurs fois dans les récits des historiens, et
ce qu ’ils nous disent fait connaître l ’endroit où il était
situé. Parmi ces récits, il en est qui ne s’oublient pas :
Tacite raconte que le 15 janvier de l ’an 69 , l ’

empereur
Galba faisait un sacrifice au temple d’Apollon , près du
palais d’Auguste. Il avait à ses côtés l’un de ses amis ,
Othon, qui convoitait l ’empire. Les dieux semblaient
contraires, les signes observés dans les entrailles des
victimes étaient défavorables , et un aruspice annonçait à
l ’empereur un péril imminent. Othon s’en réjouissait,
car il n ’ignorait pas que le moment où allait éclater la
conjuration que ses amis tramaient contre le vieil empe¬
reur était proche. Tout à coup un de ses affranchisvient
le prendre , et , sur un mot convenu , l ’emmène avec lui.
Othon , appuyé sur son bras, traverse « la maison de Ti¬
bère » , descend do là sur le Yélabre, et tournant à droite
du côté du Forum , il arrive près du temple de Saturne ,
vers le milliaire d’or d’où partaient toutes les routes de
l ’empire. Là, il rencontre vingt-trois soldats de la garde
prétorienne qui le proclament empereur , le jettent dans
une litière et le mènent au camp , « pendant que Galba ,dit Tacite, continuait à fatiguer de ses prières les dieux
d’un empire qui n’était plus à lui 1 » . La maison de Ti¬
bère devait donc être placée au nord du Palatin , du côté
du Yélabre . C’était probablement une ancienne habita¬
tion de sa famille qu’il fit agrandir pour la mettre au
niveau de sa fortune nouvelle. Il n ’en reste aujourd’hui
que quelques chambres étroites qui ont dd être des loge¬
mentsd’esclaves ; peut-être en retrouvera - t-on davantage

1 . Tacite, Hist. , I, 27 .
G. Boissieu . — Promenades archiiot giqr .es . 8
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quand on aura fouillé les jardins qui recouvrent encoreles
constructions antiques.

C ’est un peu plus haut , vers l ’angle du Palatin qui
regarde le Forum , que se trouvait le palais de Caliguia ,
On dit qu ’il était somptueux, qu

’il avait été orné do
peintures et de statues enlevées à tous les temples célè¬
bres de la Grèce . Mais le Palatin ne suffisait pas à Cali-
gula ; il poussa ses constructions jusque sur le Forum et
fit du temple de Castor le vestibule de sa maison . A
force de s ’entendre dire qu’il était un dieu , il avait pris
sa divinité au sérieux et traitait d ’égal avec tous les
habitants de l ’

Olympe . Non content de s ’être fait élever
un temple pour lui seul , où on lui offrait des paons , des
perroquets et des oiseaux rares , il voulait prendre sa
part des hommages qu

’on adressait à tous les autres
dieux, ses collègues; il venait souvent dans le temple de
Castor, s’asseyait gravement entre les deux Dioscures et
se livrait ainsi à l ’adoration des peuples. On raconte qu’il
aperçut un jour dans la foule des dévots un cordonnier
qui éclatait de rire , et qu’il lui demanda, probablement
pour lui donner l ’occasion de réparer sa faute , quel effet
il lui faisait : « L’effet d’un grand sot » , répondit le cor¬
donnier. Ce qui est assez surprenant , c’est que Caligula
lui pardonna la hardiesse de sa réponse . Mais il se fâcha
un jour contre Jupiter du Capitole , le grand dieu romain,
qu’il accusait sans doute de lui manquer d’égards. On le
vit souvent, transporté de fureur , murmurer à l ’oreille
de la statue de bois des mots menaçants. « Il faut qu

’un
de nous disparaisse > , lui répétait-il , et l

’on craignait
qu ’il n’ordonnât, comme il l’avait fait pour d’autres
dieux , de couper la tête do la vénérable image pour la
remplacer par la sienne, lorsque tout à coup il s’apaisa :
« Jupiter , disait-il , lui avait demandé pardon » , et pas¬
sant brusquement do la fureur à tous les excès de la pas -
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gî
'on , il ne voulait plus quitter son nouvel ami . Pour être

plus près de lui et l’aller trouver librement à toute
heure , il fit construire un pont hardi qui passait par¬
dessus les plus hauts édifices du Forum et joignait le
Palatin au Capitole .

Ce pont a été détruit de bonne heure ; mais le sou¬
venir de Caligula n ’en est pas moins vivant au palatin :
il reste attaché à un autre débris de la demeure impé¬
riale que les fouilles nous ont rendu . Non loin do la
vieille porte Mugonia , près du temple de Jupiter Stator,
on a retrouvé un de ces passages appelés par les Ro¬
mains cryptoportiques , qui s ’enfoncaient dans la terre
et permettaient d ’aller d ’une habitation à une autre
sans traverser les rues ou les places publiques 1. Celui-
là est un des plus longs qu’on connaisse; il prend
naissance tout près de la rue Palatine , longe pendant plus
de 100 mètres les maisons de Tibère et de Caligula , puis
tourne brusquement à droite et continue jusqu’à l ’endroit
où il rejoignait un des palais aujourd’hui détruits . Il de¬
vait être décoré avec soin et prenait jour par des ouver¬
tures pratiquées dans la voûte. C’est là , sous cette lumière
douteuse , que le 24 janvier de l ’an 41 il se passa un évé¬
nement terrible dont l’historien Josèphe nous a raconté
tous les détails 2. Caligula était d ’abord si aimé de tous
les Romains qu ’en trois mois on immola, dit-on , plus de
1 GO000 victimes pour remercier les dieux de son avène¬
ment ; mais trois ans lui suffirent pour se faire craindre
et détester du monde entier : aussi une conjuration que
dirigeait le tribun militaire Cassius Chéréa s’était-elle for¬
mée pour on délivrer l ’empire . Chéréa, quoiqu’il ne fût
plus jeune , conservait certaines habitudes d’élégance dans
sa mise et de recherche dans son langage, un air de non -

! . Voy. , sur le plan , n° 5. — 2. Jesèphe , Anli \j . Jad . , xix , 1 , 15.
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diaîance et de mollesse qui le faisaient croire moins éner¬
gique qu’il ne l ’était : sous ces apparencesde petit - maître ,
il y avait une âme de soldat ; c’était de plus un républi¬
cain , qui se souvenait de l ’ancien gouvernement, au mi¬
lieu de gens empressés à flatter le nouveau. Caligula ,
aussi insolent que cruel, ne cessait de le combler d’ou¬
trages. Toutes les fois que le tribun venait, selon l’usage ,
lui demander le mot d’ordre, le prince, pour le railler
de ses habitudes efféminées, prenait plaisir à lui donner
un mot bas ou obscène qui rendait Chéréa la risée des
officiers et des soldats . Il semblait le choisir de préférence
pour les emplois désagréables. Un jour il le chargea de
faire donner la question à une comédienne dont on vou¬
lait perdre l’amant ; mais la comédienne, malgré les plus
affreuses souflrances, refusa do rien dire qui pût compro¬
mettre celui qu

’elle aimait. Chéréa , mécontent de lui et
des autres , honteux du rôle qu ’on lui faisaitjouer , indigné
des outrages dont on l’abreuvait , se décida à tuer le
prince . Après beaucoup d’hésitations, on résolut d ’exé¬
cuter le projet pendant les jeux palatins qui étaient don¬
nés en l ’honneur d’Auguste. Ces jeux se célébraient au
bas de la colline, vers l ’endroit où s’éleva plus tard l’arc
de Titus. On y construisait un théâtre provisoire en plan¬
ches , où la foule se pressait pendant plusieurs jours . Elle
était ce jour -là plus nombreuse que jamais, car on devait
donner le soir un spectacle étrange , une représentation
des scènes de l ’enfer par une troupe d’Égyptiens et
d ’Éthiopiens. Yers midi , l ’empereur avait coutume de
rentrer un moment dans son palais , pour y prendre un
repas et s’

y reposer ; c’est laque les conjurés l ’attendaient .
Il sortit du théâtre avec son oncle Claude et quelques
amis, précédé par les soldats germains qui formaient sa
garde ordinaire . Quand il eut dépassé la porte du Palatin ,
il laissa sou cortège s’engager dans la rue qui menait au
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palais et se détourna pour suivre le cryptoportique : il
voulait voir des enfants de grande famille qu ’il avait fait
venir d ’Asie pour les jeux, qu’il comptait donner au
peuple. On les exerçait dans cet endroit retiré à chanter
des hymnes et à danser la pyrrhique . Chéréa , qui se trou¬
vait être le tribun de service , se précipita derrière lui ;
il eut soin d’écarter les curieux et les courtisans , disant
que l ’empereur voulait être seul , et le suivit avec les con¬
jurés . Puis , s’approchant de lui pendant qu ’il parlait aux
jeunes gens , il le frappa d ’un coup d ’épée à la tête . Cali-
gula , qui n ’était que blessé , se releva sans rien dire , cher¬
chant à s’enfuir. Mais il fut aussitôt entouré par les com¬
plices de Chéréa , qui le frappèrent de trente coups de
poignard. Au bruit , les soldats de la garde accoururent,
et les conjurés, qui ne pouvaient plus revenir sur leurs
pas , parce qu ’ils auraient rencontré les officiers de l ’em¬
pereur et les Germains qui venaient le venger, conti¬
nuèrent à suivre le portique , jusqu ’à l ’endroit où se
trouvait, dit Josèphe, la maison de Germanicus, et par
là il leur fut aisé de s’échapper.

Il faut lire dans les historiens le récit du tumulte affreux
qui suivit la mort de l ’empereur . Les Germains , qui le
regrettaient , tuaient tout ce qui se trouvait sur leur pas¬
sage , autour du portique et du palais : innocents et cou¬
pables tombaient à la fois sous leurs coups . Pendant ce
temps, le bruit de l ’événement commençait à se répandre
au théâtre . Personnen osaity croire, quoique tout le monde
le souhaitât, et ce qui prouve bien , dit Suétone, la ter¬
reur sous laquelle on vivait, c ’est qu’on s ’imagina que le
prince faisait lui-même courir la nouvelle de sa mort pour
avoir l 'occasion de punir ceux qui auraient l ’air d’en être
contents. Les bruits les plus étranges circulaient ; ou ne
savait que faire , personne n’avait le courage de manifester
ses sentimentsou de quitter sa place , quand arrivèrent les
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Germains, de plus en plus ivres de sang et de colère, et
(jui , voyant partout les complices des assassins , menaçaient
de se jeter sur la foule désarmée. On eut grand peine à
les calmer, et les spectateurs se sauvèreut au milieu d’un
désordre épouvantable.

Le cryptoportique où se passèrent ces tragiques événe¬
ments est presque entièrement conservé . On le parcourt
encore tout entier , et l’imagination peut se figurer aisé¬
ment la scène terrible qui s’

y est passée, il y a dix -huit
siècles . On revoit ce prince usé par les excès de tout
genre, ce vieillard de vingt-neuf ans , tel que Sénèque et
Suétone l’ont dépeint en traits ineffaçables , avec cette
petite tête sur ce corps énorme, ces yeux creux, ce teint
livide , ce regard fauve , ce visage que la nature avait fait
sinistre, et que, par une étrange coquetterie , il se plaisait
à rendre plus effrayantencore. On suit les assassins depuis
le moment où ils pénètrent avec lui dans le portique jus¬
qu ’à celui où ils se sauvent par la maison de Germanicus,
demandant un asile au père aprèsavoir tué l ’enfant . Cette
maison même, par un hasard heureux , existe peut-être
encore, car quelques savants pensent que c’est celle
qu ’on a retrouvée presque intacte à l ’extrémité du por¬
tique*.

Elle fut découverte par M. Rosaen .1869 , et c’est as¬
surément l’un des restes les plus curieux du Palatin . On
a beaucoup discuté pour savoir à qui elle pouvait appar¬
tenir. 11 était naturel de croire, en la voyant si rapprochée
du palais de Tibère, que c’était sa maison de famille , celle
où il était né et que son père lui avait léguée en mourant .
Ce fut en effet le premier nom qu ’on lui donna ; mais
quelque temps après on trouva dans les fondations un
tuyau de plomb qui servait pour la conduite des eaux et

1 . Yoy . sur lo plan , n" 6.



LE PALATIN. 105

sur lequel on lisait de distance en distance ces mots gra¬
vés en relief : Juliœ Augustœ . Ce nom , qui paraît bien
être celui du propriétaire , a été porté par plusieurs per¬
sonnes , notamment par Livie , la femme d’Auguste ; et
M . Léon Renier est convaincu que c ’est bien d’elle qu ’il
est question *. La maison du Palatin serait donc celle où
Livie s’est retirée après la mort de son mari ; c’est là ,
selon M . Renier, qu

’elle a passé dans la tristesse et l ’isole¬
ment les dernières années de sa vie , haïe et jalousée par
son fds, qui rougissait de lui devoir sa grandeur. D ’un
autre côté , notre petite maison semble à MM . Visconti
et Lanciani celle dont parle Josèphe et par où s’échap¬
pèrent les meurtriers de Caligula ; aussi n ’hésitent-
ils pas à l ’appeler la maison de Germanicus. Quoi qu’il
en soit de ces opinions , qu ’il ne serait pas tout à fait
impossible de concilier, et dont la seconde vient peut-
être d ’une fausse désignation populaire, la maison est
certainement plus ancienne que le portique ; divers dé¬
tails de construction montrent qu’elle date de la fin de la
république ou des premières années de l’empire. Elle con¬
tinua d’exister au milieu des changements que subissait le
Palatin ; de plus en plus cachéeet enterrée par ces grands
palais qui se bâtissaient autour d’elle , elle a eu la bonne
fortune de leur survivre. Tout l ’étage inférieur en est
parfaitement conservé . Autour de l’atrium , auquel on
arrive en descendant quelques marches, sont disposées
quatre salles que couvrent encore aujourd’hui les plus
belles peintures et les plus intactes qu’on ait découvertes
à Rome . Le long des corniches courent des arabesques

t . M . Renier a soutenu cette opinion dans un mémoire publié par
la Revue archéologique en 1871 , auquel M . Georges Perrot a joint
une étude importante sur les peintures du Palatin . Depuis cette
époque , M. Perrot a reproduit le travail de M. Renier et le sien
dans ses Mémoires d’archéologie.
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élégantes, des guirlandes de feuilles et de Heurs entrela¬
cées de génies ailés , des paysages fantastiques d’un goût
charmant . Sur le milieu des panneaux , on voit cinq

-grandes fresques qui forment des sujetsdistincts. Les deux
moins importantes par les dimensions çt le mérite sont
des scènes d’initiation et de magie. Une autre , qui a près
de 3 mètresde hauteur , représente une rue de Rome qu ’on
est censé apercevoir par une fenêtre ouverte . C’était une
manière d’agrandir ou d’égayer un appartement , et de
donner aux maisons romaines ces jours sur la rue qui
leur manquent d’ordinaire. Cet usage existe encore au¬
jourd ’hui . « Tous ceux qui ont voyagé en Italie , dit
M . Perrot , savent quel goût les Italiens ont conservé
pour ces trompe- l ’œil , pour ces perspectives que leurs dé¬
corateurs emploient avec une rare habileté . On entre dans
une cour, et , sur le mur du fond , au lieu de la couleur
grise et terne du plâtre sale ou de la criarde blancheur du
lait de chaux , on aperçoit ou une rue qui fuit, bordée de
beaux édifices , ou un jardin , des taillis remplis d’oiseaux
qui volent dans la feuillée , des treilles où pendent des
raisins mûrs. Le regard , sans être induit en erreur ,
épreuve pourtant un vif plaisir à cette substitution ; l’es¬
prit se plaît à jouir d ’une illusion qui , suivant que la
main du peintre a été plus ou moins adroite , peut se pro¬
longer plus ou moins longtemps. Des artistes qui déco¬
raient les maisons des cités eam, <aniennes et de la Rome
impériale , jusqu ’à ceux qui passent aujourd ’hui leurs
couleurs à la détrempesur les murs des maisons de Gênes ,
de Milan , de Padoue et de Bologne , il y a une tradition
ininterrompue , un héritage fidèlementtransmis de siècle
en siècle à travers toutes les vicissitudes politiques. » La
perspective du Palatin reproduit l ’aspect d ’une rue , avec
des maisons où l ’on remarque à chaqqeétage tantôt des ter¬
rasses découvertes, tantôt des balcons surmontés d’un toit
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que supportent des colonnes comme une loggia d’aujour¬
d ’hui . Des personnes, penchées aux fenêtres, regardent
les passants; une femme vient de sortir de sa porte , et,
comme elle est accompagnée d ’une jeune tille qui tient à
la main un de ces plats où l’on mettait les gâteaux sacrés ,
on peut supposer qu ’elles vont toutes les deux faire quel¬
que offrande dansun temple voisin . C ’est doncun paysage
réel , un coin de Rome exactement reproduit , où nous
retrouvons ce qui manque à Pompéi, des maisons à plu¬
sieurs étages.

Les deux autres tableaux sont mythologiques. Dans
l’un , on voit -Polyphénie qui poursuit Galatée . Le géant
est à moitié plongé dans les flots , et , pour montrer qu

’il
est dominé par sa passion , le peintre a représenté der¬
rière lui un petit Amour sans ailes, debout sur son
épaule, et qui le tient en laisse avec deux rubans . Galatée
s’enfuit assise sur un hippocampe, elle se retourne du
côté du Cyclope ; son bras droit est appuyé sur la croupe
du cheval , tandis que le gauche , qui étreint le col de la
monture, retient un manteau rouge qui glisse jusqu’au
bas des reins. La draperie rouge et la crinière noire de
l ’hippocampe font ressortir la blancheur des chairs delà
nymphe. À l ’arrière-plan , on aperçoit un bras de mer en¬
fermé entre de hautes falaises . Les montagnes sont cou¬
ronnées d ’arbres, les eaux ont conservé leur transpa¬
rence : « Je ne me rappelle pas de paysage antique , dit
M . Perrot , où il y ait une plus heureuse et plus large in¬
terprétation de la nature . » L ’autre fresque, la plus belle
de toutes par l ’exécution, représente Io au moment où
Hermès va la délivrer d’Argus. Rien de plus élégant et
de plus gracieux que l ’attitude de la jeune fille désolée ,
dont les yeux sont tournés vers le ciel et qui , dans le dé¬
sordre de sa douleur, retient à peine sur sa poitrine un
manteau prêt à s’échapper. Derrière elle Hermès arrive
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en silence , dérobé par un rocher aux regards d’Io et de
son gardien, tandis (pie le vigilant Argus ne perd pas des
yeux sa victime , et , comme ramassé sur lui -même,
semble prêt à s’élancer sur ce libérateur qu’il redoute.
« Ce tableau , dit un des meilleurs juges de la peinture
ancienne, M . Helbig , révèle une main extraordinairement
habile et sûre , les contours en sont très finement nuancés
et pourtant bien arrêtés ; la gamme des couleurs, qui se
tient dans des tons relativement clairs, produit une im¬
pression harmonieuse et qui repose l’œil . On trouverait
difficilement à Pompéi une figure qui égalât celle d’Io au
Palatin ; les proportions en sont plus élancées et plus dé¬
licates , le coloris plus transparent et plus doux que chez
les peintres campaniens. F aut- il expliquer cette finesse
supérieure de la conception et de l ’exécution en disant
que les peintres de Rome avaient bien plus d’occasions
que ceux de provincede voir et d’étudier de près les ori¬
ginaux grecs ? Faut -il songer surtout à l ’influence que
devaient exercer sur les artistes romains les réalités qui
les entouraient et l ’élégance des femmes du monde dans
la grande cité ? C ’est ce que je n ’ose décider1 . »

11 parait bien surprenant que cette élégante maison , à
peine séparée des palais impériaux par des portiques et
des rues , ait pu subsister sans changement notable de¬
puis la fin de la république jusqu ’à la ruine de l’empire.
Peut-être était -elle protégée par le souvenir des hôtes
illustres qui l’habitèrent dans les premières années ; peut-
être aussi les Césars qui suivirent avaient- ils une raison
particulière pour l ’entretenir et la réparer avec tant de

1 . Nous possédons , à l’école des Beaux-Arts de Paris , une copie
très exacte de ces peintures , qui est l’oeuvre de M . Layraud, pen¬
sionnaire de l’Académie de France à iîome . Ces tableaux sont placés
dans le vcsübule de 1.1 salle où se font les expositions publiques,du côté du quai Maluquais,
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soin *. Quelque plaisir qu
’on trouve à être empereur ou

roi , il y a des moments où ce métier assujettissant ennuie
et où l ’on éprouve le besoin de descendre un peu de ces
hauteurs . Cette vie officielle et publique lasserait les plus
intrépides ambitieux si elle n ’était interrompue de temps
en temps par un peu de solitude et d’ombre . Louis XIY
lui-même , si fait pour cette représentation perpétuelle et
qui s’

y était habitué dès l’enfance , allait à Marly , où l’éti¬
quette était moins rigoureuse , pour échapper à ce que
saint Simon appelle « la mécanique de la cour » , et s’ap¬
partenir un peu plus à lui -même . Qui sait si cette petite
et charmante maison , si voisine des palais impériaux et
pourtant indépendante d’eux , où rien ne rappelle la di¬
gnité suprême , n’a pas quelquefois servi de retraite aux
princes fatigués des soucis de l ’empire ? Elle était tout à
fait propre à les délasser ; elle leur offrait une image de
la vie privée vers laquelle on se retourne toujours avec
quelque regret quand on l ’a quittée . Il me semble
qu ’indépendamment du plaisir que causent les belles
peintures qui en couvrent les murailles, la pensée que
des princes comme Vespasien ou Titus , Trajan ou Marc -
Aurèle l ’ont souvent fréquentée, qu

’ils y ont passé des
heures agréables dans de douces causeries avec leurs
amis , augmente l ’intérêt qu’on éprouve à la visiter.

Il ne reste rien de Néron au Palatin . Comme il avait
par-dessus tout le goût du gigantesque, il rêva de se faire
un palais où toute une ville fût contenue . L’étroite colline ,
couverte déjà de temples et de maisons respectés , ne
lui donnait pas assez de place pour les constructions qu ’il
méditait ; il résolut de bâtir son palais ailleurs. Déjà ,
pour construire le sien , Caligula avait empiété sur le Fo-

1 . Les inscriptions que portent les tuyaux de plomb qu ’on y a
trouvés prouvent qu ’elle fut réparée sous Domitien et sous Septime
Sévère.
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rum ; Néron imagina d ’aller rejoindre les jardins de Mé¬
cène à travers la vaste plaine qui sépare le Palatin et le
Cælius de l’Esquilin. Quand le terrible incendie, qui dura
dix jours , eut débarrassé le terrain des maisons qui l ’en¬
combraient, les architectes de Néron, Sévère et Célerse
mirent à l ’œuvre. Leur imagination hardie, féconde en
combinaisons imprévues, était faite pour charmer un
prince dont l ’esprit malade n ’aimait que les spectacles
nouveaux et les conceptions extraordinaires. Ils lui bâ¬
tirent un palais comme on n ’en avait jamais vu . L’espace
immense dont ils disposaient fut rempli de constructions
de toute sorte . A l ’entrée , vers l ’endroit où Hadrien
éleva plus tard le temple de Rome , ils placèrent la statue
du prince, un colosse de 120 pieds , dont on fit ensuite
l ’image du Soleil . Du côté de l ’Esquilin, où la terre est si
fertile, s ’étendaient de vastes prairies, des champs, des
vignes , des bois, dans lesquels erraient des bêtes sau¬
vages . Au centre de la plaine, on avait creusé un étang
qui était , selon Suétone, aussi vaste qu

’une mer , et sur les
bords duquel s’élevaient de pittoresques édifices . Quant
au palais proprement dit, tout y resplendissait de métaux
précieux et de pierres rares incrustées dans les murs : aussi
l ’appela- t -on la Maison - d’Or . On y voyaitd ’immenses por¬
tiques, des salles à manger avec des tables d ’ivoire, et des
jets d ’eau percés de trous étroits qui répandaient sur les
convives une pluie impalpable de parfums et d’essences
précieuses, des bains où l ’on trouvait en abondance l 'eau
de la mer dans des piscines et toute sorte d’eaux sulfu¬
reuses. Quand Néron prit possession de sa nouvelle de¬
meure, il daigna remercier ses architectes, qui l ’avaient
servi à son gré , et on l ’entendit dire qu

’enfin il était logé .
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III

Les Flavii et leur politique. — Description du palais de Domilien.—
Palais de Sévère. — La loge impériale sur le grand cirque . — Lo¬
gements des soldats et des serviteurs.

La dynastie des Flavii , qui remplaça les Césars , était
tenue de se conduire autrement qu’eux . Comme son illus¬
tration était récente et qu ’elle n’avait pas cette autorité
que donnent d’anciens souvenirs, il lui fallait s’appuyer
sur l ’opinion publique, écouter ses plaintes et en tenir
grand compte . De toutes les entreprises insensées de Né¬
ron , la construction de la Maison-d’Or était peut-être
celle qui avait le plus irrité les honnêtes gens : elle rap¬
pelait l ’une des plus terribles calamitésde ce règne , l ’in¬
cendie de Rome , qu ’on accusait Néron d’avoir allumé lui-
même pour se procurer plus aisément les terrains qu’il
convoitait . Le feu à peine éteint , il s’était empressé, dit
un historien, de se servir des ruines de sa patrie pour
bâtir un palais magnifique . On était indigné de voir ces
champs , ces jardins , ces prairies , qui remplaçaient tant
de maisons pauvres, et , au milieu d’une ville qui regor¬
geait de monde, tout cet espace immense rempli par une
seule habitation. « Rome , disait-on dans des vers malins,
ne sera bientôt plus qu ’un palais . Préparez-vous encore,
citoyens , à émigrer à Véies , à moins que Véies ne soit
comprise elle-même dans la maison de César . 1 » De plus ,
ces magnificences coûtaient très cher, les architectes de
l ’empereur ne calculaient pas , et le trésor était toujours
vide ; pour le remplir , on avait recours, selon l ’

usage ,
aux confiscations et aux assassinats, eû sorte que la Mai¬
son-d’Or semblait rappeler tous les crimes qu ’elle avait

I . Suétone, Nero, 39 .
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coûtés . Non seulement les nouveaux empereurs se gar¬
dèrent bien de l ’achever, mais ils la détruisirent . Les
vastes terrains qu’elle occupait furent en partie restitués
au public ; on n ’en garda que ce qui était nécessaire
pour élever quelques monuments somptueux. A la place
des étangs de Néron fut bâti l’amphithéâtre Flavien,
qu

’on appelle aujourd’hui le Colisée . On commença, sur
l ’Esquilin, les thermes qui prirent plus tard le nom de
Titus , et au bas delà rue Palatine , sur la Voie sacrée, un
arc de triomphe élégant rappela le souvenir de la prise
de Jérusalem . Ces édifices , par lesquels la dynastie nou¬
velle essayait de se rendre populaire , avaient cet avan¬
tage sur ceux de Néron que le peuple en profitait.
« Home , disait un poète, est remise en possession d’elle-
méme ; grâce à toi , César , ce qui était le plaisir d ’un seul
homme sert pour l ’agrément de tous *. »

L’empire était donc revenu au Palatin , et cette fois
pour n’en plus sortir . Vespasien et Titus pratiquèrent la
politique d ’Auguste, n ’épargnant aucune dépense pour
les monuments destinés au public, tandis qu ’ils vivaient
eux-mêmes simplement, comme des particuliers plutôt
que comme des princes. Ils s’étaient accommodés , à ce
qu’il semble, des anciens palais impériaux, qu’on avait
réparés après l ’incendie : mais cette simplicité ne fut pas
du goût de Domitien, leur successeur. Celui -là avait la
manie, ou , comme parle Plutarque , la maladie des cons¬
tructions. Peu de princes ont élevé des bâtiments aussi
magnifiques, et l’on nous dit que son palais était le plus
beau de tous. Un homme qni se faisait adorer , qui or¬
donnait qu’on le traitât , dans les suppliques qu’on lui
adressait, de « maître et de dieu » , ne pouvait habiter
« qu’un sanctuaire » ; c’est ainsi qu’il appelait lui-même

1. Martial, De spect. , 2, 12 .
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8a maison et qu’il voulait qu’on l’appelât. Il était naturel
qu

’il essayât de s ’en faire une qui fut digne de ce nom .
Ce palais , qui faisait l ’admiration des contemporains,les fouilles de ces dernières années Font mis complète¬ment au jour . Ce n ’est pas tout à fait une découverte :

vers le commencement du siècle dernier , le duc de
Parme, François I,r, qui possédait cette partie de la col¬
line , la fit fouiller par le savant Bianchini ; on y trouva
un amas considérable de ruines , et l’on reconnut sans
hésiter qu ’elles devaient appartenir au palais de Domi-
tien . Il était alors en bien meilleur état qu ’aujourd'hui,et plusieurs salles avaient conservé des restes importantsde leur décoration primitive. Après qu’on eut pris tout ce
qui pouvait s ’emporter pour orner les musées des Far -
nèse , les ruines furent de nouveau recouvertes de terreet comblées pour un siècle et demi. M . Rosa nous les a
définitivementrendues, et comme cette fois elles ont été
plus complètementdéblayées et dégagées , que le plan géné¬ral de l ’édifice est aisé à reconstruire et qu ’il semble mieux
répondre à l ’idée que nous nous faisons d’un palais , c’est
aussi l 'endroit du Palatin que les étrangers visitent le plusvolontiers et dont ils gardent le meilleur souvenir 4.Le palais de Domitien est encore une maison romaine,bâtie sur le même plan que les autres , avec cette dif¬
férence pourtant que les proportions en sont plus vastes .
On y arrivait par cette rampe escarpée (clivus pala -
tims) qui , comme je l ’ai dit , se détachait do la Voie
sacrée, près de l’arc de Titus , et servait depuis Iio-
mulus d’entrée ordinaire au Palatin . A l ’extrémité de
cette rue se trouvait la façade principale du palais. Sous

i . M. Ferdinand Dutert , qui a étudié ces belles mines pendantqu'on les découvrait, en a fait un essai de restauration dont il apnblié un résumé dans la Revue archéologique, de janvier et defévrier 1873 . Je dois à son obligeance une épreuve photographiquede sa restauration , et je la reproduis dans la planche ci- contre .
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un magnifique portique , soutenu par des colonnes dont
les piliers ont été retrouvés, trois portes s’ouvraient.
Celle du milieu donnait accès à l ’une des pièces les plus
vastes et les plus hardies que l ’on connaisse . C’était , sans
aucun doute , la salle de réception, à laquelle M . Rosa a
conservé son nom antique de tablinum. Le prince y don¬
nait ses audiences ; c’est là qu ’il recevait les ambassadeurs
des rois ou des peuples étrangers , et les députations des
provinces qui venaient à tous les anniversaires lui appor¬
ter les félicitations et les vœux de ses sujets les plus loin¬
tains. Cette salle est un témoignage vivant du progrès que
les mœurs monarchiques avaient fait depuis Auguste. A
son extrémité , en face de la porte d’entrée , on voit une
abside qui devait contenir sans doute le trône de l’empe¬
reur , car Domitieri avait un trône : avec lui , l’étiquette
des monarchies orientales s’introduit à la cour des empe¬
reurs . Stace, son poète favori , lui donnait ouvertement
ce nom de roi que César n ’avait pas osé prendre , et il
savait bien qu ’en le lui donnant il ne risquait pas de lui
déplaire. La déCbration de la salle répondait à son étendue.
Bianchini raconte qu

’il y trouva, lorsqu’il la découvrit,
des restes admirables de son ancienne splendeur. Autour
des murs couverts des marbres les plus précieux se dres¬
saient seize colonnescorinthiennes de vingt-huit pieds de
haut merveilleusement travaillées. Huit grandes niches,
surmontées d’un fronton , comme celles du Panthéon d’A -
grippa, contenaient huit statuescolossales en basalte ; deux
d'entre elles , un Bacchus et un Hercule, furent trouvées
à leur place . Laporte d ’entrée était flanquée de deux co¬
lonnes en jaune antique qui furent vendues 2000 sûquins;
le seuif était formé par un morceau si énorme de marbre
grec qu ’on en fit la table du maître-autel d ’une église .
Toutes ces richesses ont été dispersées ; il reste à peine le
long des murs ou sur les pavés quelques débris des mar-
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bres qui les couvraient, et ces débris ne suffisent plus à
nous donner une idée de ce que devait être la magnifi¬
cence de cette salle .

Le tablinum est placé entre deux autres pièces d’inégale
grandeur, qui s’ouvrent comme lui sur le portique d’en¬
trée . On a cru voir dans la plus petite des deux une de
ces chapelles domestiques où l’on adorait les divinités de
la famille , et on lui a donné le nom de Lararium , mais
cette destination est assez incertaine. Au sujet de l’autre,
au contraire , il ne peut y avoir aucun doute : c ’était une ba¬
silique, c’est-à -dire une de ces salles où l’on rendait la jus¬
tice . On en distingue encore nettement toutes les par¬
ties , et il reste même , près de l’abside semi - circulaire où
siégeaientles juges , un fragmentde la balustrade de marbre
qui les séparait de l’assistance . C’est là que l’empereur ju¬
geait les affaires civiles ou criminellesqui lui étaient défé¬
rées. Domitien tenait beaucoup à cette prérogative de son
pouvoir suprême ; il voulait se donner la réputation d ’être
un justicier sévère et punissait sans pitié chez les autres
toutes les fautes qu ’il se pardonnait si aisémentà lui -même.

Derrière ces trois salles , qui occupent toute la façade
du palais , se trouve le péristyle, vaste cour entourée de
portiques, d’une étendue de plus de 3000 mètres carrés *.
On y voit encore les restes des colonnes cannelées en
marbre carien qui soutenaient le toit et des plaques de
marbre de Numidie qui couvraient les murailles . Au
fond du péristyle, en face du tablinum, une large porte
conduit au triclinium ou salle àmangerdu palais . Martial
nous dit qu’avant Domitien le Palatin n’avait pas de tri¬
clinium qui fût digne des Césars , et félicite l’empereur
d’en avoir construit un qui lui semble aussi beau que la

1 . Tout n’a pu être déblayé. Il reste encore une bande de terrains
engagée sous les terrasses de la villa Mills .
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salle à manger de l’
Olympe ; il déclare « que les dieux pour¬

raient y boire le nectar et recevoir des mains de Gany -
mède la coupe sacrée » . Cette comparaison est audacieuse,
mais il faut reconnaître que la salle devait être fort belle
quand elle était intacte . Selon l ’

usage romain , elle conte¬
nait trois tables ; deux d’entre elles étaient placées le long
dos murs latéraux , la principale en face de la porte d’en¬
trée , dans une sorte d’abside magnifiquementdécorée, qui
conserve encore une. partie de son pavé de porphyre , de
serpentin et de jaune antique : c ’était celle qu

’occupaient
le prince et les plus grands personnages. Le milieu restait
libre pour le service . De chaque côté , cinq grandes fenê¬
tres, séparées par des colonnes de granit rouge , étaient
ouvertes sur deux nymphées, au milieu desquels on
trouve encore les restes d’un bassin de marbre orné de
petites niches qui devaient contenir des statues . Du lit
ou les convives se couchaient pour le repas, ils pouvaient
apercevoir l ’eau qui jaillissait de la fontaine et qui tom¬
bait en cascade , d ’étage en étage, au milieu de la verdure ,
du marbre et des fleurs . Il est souvent question de cette
élégante salle à manger chez les écrivains du temps. Do¬
natien , qui se piquait d’aimer les lettres et qui , dans sa
jeunesse, avait fait des vers que ses flatteurs trouvaient
divins , daignait quelquefois inviter des poètes à sa table.
Stace , qui obtint cet honneur envié, nous a dépeint sa
joie dans une de ses Silves; c’est un véritable délire : i!
déclare qu’en entrant dans le triclinium de l ’empereur,il se crut transporté au milieu des astres et qu ’il lui
sembla prendre place à la table même de Jupiter . « Est- ce
bien vous que je vois , dit- il au prince, vous le vainqueur
et le père du monde soumis , vous , l ’espoir des hommes
et le souci des dieux? Ainsi je suis près de vous ! Au mil¬
lieu des coupes et des mets qui couvrent la table, je con~
temple votre visage ! » Et il s 'empresse d’ejouter : « Je
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l ’avoue , tout l ’appareil somptueux du repas, ces tables de
chêne supportées par des colonnes d’ivoire, cette armée
d ’esclaves , n’attirèrent pas mes regards ; c’est l ’empereur
seul que je souhaitais voir , je n’ai contemplé que lui . Je
ne pouvais détacher mes yeux de ce visage calme qui ,
sous un air de majestésereine, semblait vouloir tempérer
l ’éclat de sa fortune ; mais il ne réussissait pas à cacher
sa grandeur ; elle brillait malgré lui sur ses traits . En le
voyant , les nations les plus éloignées, les hordes les plus
barbares auraient reconnu leur maître 1 1 » Voilà des com¬
plimentsqui paraissent un peu forts quand on songe qu ’il
s’agit de Domitien ; mais l’honneur que le prince avait
fait à Stace était de ceux qui tournaient la tête aux
poètes . Martial déclare que , si Jupiter et Domitien l’invi-
taiênt à dîner le même jour , il laisserait là le maître des
dieux et s’en irait chez l ’empereur.

De toutes ces grandes salles , nous n ’avons plus aujour¬
d’hui que des pavés de marbre , des bases de colonnes et
quelques pans de murs : le reste est détruit . Mais le té¬
moignage des auteurs contemporains est suffisant pour
nous donner quelque idée de ce que nous avons perdu . Ils
sont unanimes à célébrer les vastes proportions de l ’édi¬
fice et à en décrire la hauteur . Ils disent, dans leur lan¬
gage hyperbolique, « qu

’on croirait voir, quand on le re¬
garde, Pélion sur Ossa ; que ses voûtes percent l ’éther et
voient l’Olympe de plus près ; que c’est à peine si d ’en
bas les yeux en peuvent distinguer le toit , et que le faite
doré se confond avec l’éclat rayonnant des deux . » Ils
nous parlent de ce nombre infinide colonnes « qui seraient
capables de supporter la voûte céleste pendant qu ’Atlas se
repose un moment » , ils énumèrent les marbres de toute
nature qui sont entrés dans la décoration des murailles;

t Stace, Silv . , IV, 2.
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ils insistent même avec tant de complaisancesur ces pom¬
peuses descriptions, que l’idée nous vient , sans qu

’ils le
veuillent , qu ’il devait y avoir dans ces ornemens un peu de
profusion et d’excès . On n ’aimait plus la simplicité, du
temps de Domitien. Le goût du public et le talent des ar¬
tistes étaient devenus moins sûrs ; on ne savait plus faire
beau, on cherchait à faire riche : c’est l ’habitude de tous
les arts en décadence. Le prince surtout aimait avec pas¬
sion ces magnificencesdéréglées; un plaisant le comparait
au roi Midas , qui changeait en or tout ce qu’il touchait *.

Ce palais immense contient beaucoup d’autres salles
moins importantes que celles que nous venons de décrire,
mais on n’y a pas retrouvé tous ces appartements inté¬
rieurs nécessaires à la vie privée. Aussi ne servait- il que
pour les représentations officielles ; en réalité , les princes
habitaient ailleurs. Leur demeure véritable paraît avoir
été de tout temps ou la maison d’Auguste ou celle de Ti¬
bère. Pour passer de cette dernière au palais de Domitien
sans traverser la place, on avait creusé une galerie sou¬
terraine qui existe encore et qui communique avec le
cryptoportique dont j ’ai parlé 8 . De cette manière , la vie
des empereurs était , pour ainsi dire, séparée en deux ;
ils en passaient une partie , la moins agréable sans doute,
dans ce palais magnifique sur la porte duquel Nerva avait

1 . On a découvert, dans plusieurs manuscrits du moyen âge, la
description d’un palais , dans lequel M. de Rossi a reconnu le palais
de Domitien (Piante di Roma, p . 123) . Ce morceau curieux montre
d 'abord que les noms qu’on a donnés aux diverses pièces dont le pa¬
lais se compose sont exacts. On les retrouve dans la description du
moyen âge. La salle de réception est appelée salutatorium ; elle a , à
côté d’elle , le consistorium, c’est-à-dire la basilique , et plus loin le
trichorum , ou la salle à manger à trois lits (triclinium ) . 11 fait voir
ensuite que cette belle maison subsista jusqu’après la ruine de l’em¬
pire , qu’elle fut toujours le centre du Palatin , et resta dans l’imagi¬
nation de tous comme le type d’un palais impérial . — 2 . Yoy. , n° 7
sur le plan général du Palatin .
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inscrit ces mots : Ædes publieœ, pour faire entendre que
tout le monde avait le droit d’

y venir réclamer justice ;
le reste du temps ils habitaient une demeure moins som¬
ptueuse, mais plus retirée , plus commode , mieux appro¬
priée à la vie de famille , où après avoir fait leur métier
d’empereur, ils pouvaient goûter , suivant le beau mot
d’Antonin, le plaisir d’être hommes.

Il y avait un siècle , — le plus beau siècle de l ’empire,
— que les Césars résidaient dans les anciens palais ,
quand l’idée vint à Septime- Sévère d’en bâtir un nou¬
veau . Peut - être l’occasion lui en fut-elle fournie par le
terrible incendie qui ravagea le Palatin à la fin du règne
de Commode ; mais il avait assurément une autre raison
de le faire . Les dynasties qui commencent éprouvent tou¬
jours le besoin de frapper l ’imagination des peuples par
quelques grandes entreprises. Celle-là surtout qui succé¬
dait aux Antonins, et qui avait à se faire pardonner une
origine étrangère , affecta de s’occuperbeaucoup de Rome ,
de l’orner et de l’embellir. Sévère, comme tous ceux qui
arrivent brusquement à une haute fortune , craignait tou¬
jours qu

’on se rappelât sa situation passée , et il voulait
en faire perdre le souvenir. On raconte que lorsqu’il
revint dans son pays , revêtu d’une fonction publique, un
de ses anciens amis , heureux de le voir , lui ayant sauté
au cou , il le fit battre de verges pour lui apprendre à trai¬
ter avec plus de façons un magistrat du peuple romain.
Il lui sembla sans doute qu’en rivalisant de magnificence
avec ses prédécesseurs il se montrait digne de leur suc¬
céder. Il voulut prendre possession de la colline impériale
en y bâtissant un palais qui portât le nom de sa famille.

Le Palatin commençait à être encombré, et la place
devait y devenir rare pour les constructions nouvelles.
11 restait pourtant encore un espace libre en face du
Cælius , le long de la voie Triomphale. On y avait moins
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bâti qu’ailleurs, parce que le sol y descend jusqu ’à la
plaine par des pentes douces et qu ’il ne fournit pas un
terrain égal où l ’on puisseélever un vaste édifice . Cepen¬
dant le palais de Domitien s’était de quelque façon étendu
jusque- là. De ce péristyle dont j ’ai parlé, et qui couvre
un si grand espace , on communiquait par une série de
pièces, encore mal connues, avec la maison d’Auguste
que Domitien avait ainsi fait entrer dans son vaste palais.
Au delà de la maisond’Auguste, il avait construit un stade,
qui est aujourd’hui presque entièrement déblayé . On ap¬
pelait stade une sorte de cirque destiné à des courses
d’hommes ou à des jeux d’athlètes . C ’était un des diver¬
tissements favoris des Grecs : rien ne plaisait plus à ce
peuple d’artistes que de voir un beau corps nu déployer
dans des exercicesvariéssa force et sa grâce. Les Romains,
qui n ’étaient frappés que de l’indécence et du danger de
ces exercices , ne les aimaient pas . Le goût leur en vint
pourtant sous l ’empire, et ce fut surtout Domitien qui les
leur fit agréer . Il construisit pour ces jeux ce grand
cirque du champ de Mars dont la Piazza Navona con¬
serve encore la forme et le plan ; il aimait à les présider,
revêtu du costume grec , les épaules couvertes d’un man¬
teau de pourpre , avec une couronne d ’or sur la tête . Il
n’est donc pas surprenant qu ’il ait voulu avoir un stade
dans son palais où il pût se donner pour lui seul et ses
amis ce divertissement qu’au champ de Mars il partageait
avec tous les Romains. Il lui plaisait sans doute d ’essayer
en compagniede quelques connaisseurs le coureur rapide
ou l’habile athlète qu

’il devait plus tard montrer au
peuple. Le lieu où se donnaient ces fêtes devait être fort
élégant 1 : on a retrouvé l’hémicycle impérial, composé

i . Il existe, à la bibliothèquede l’École des Beaux-Arts , un inté¬
ressant essai de restauration du stade de Domitien. par M . Pascal,
ancien pensionnaire de l 'Académie de France à Rome.



LE PALATIN . 121
de deux salons placés l ’un sur l ’autre dont le plus élevé
semble avoir été aussi le plus beau *. Tout autour du
cirque régnaient deux étages de portiques soutenus par
des colonnes de marbre . On se figure l ’aspect que ces lieux
devaient présenter quand l’empereur était assis dans sa
loge et que les courtisans, heureux de prendre leur part
de ces distractions impériales, se pressaient sous les por¬
tiques.

C’est au delà du stade de Domitien , à l ’angle même de
la colline , vers l’est et le midi , que Sévère bâtit son pa¬
lais . La dépense dut en être très considérable : avant de
construire le palais lui -même , il fallut , pour ainsi dire,
faire le sol sur lequel il devait s ’élever. Nous avons vu
tout à l ’heure qu ’il s ’abaisse en pentes douces jusqu ’à la
plaine ; on le releva par des substructions immenses qui
se composaientd ’arcades de pierre superposées. Ces sub¬
structions existent encore ; la terre qui les recouvrait
ayant disparu, on aperçoit de tous les côtés ces arcades
qui montent les unes sur les autres et forment entre
elles des groupes étranges. Elles paraissent si hautes,
elles frappent d’un tel étonnement celui qui les regarde
des rues environnantes, qu ’on leur fait quelquefois l ’hon¬
neur de les prendre pour le palais même des empereurs :
elles n ’en sont que les fondations et le sous -sol ; au -des¬
sus d’elles était construit le palais de Sévère. Il en reste
quelques murs encore solides , les plus hauts et les mieux
conservés qu’on trouve au Palatin . L ’un d’entre eux sou¬
tenait un magnifique escalier qui conduisait aux étages
supérieurs. Mais , de toutes ces ruines imposantes, rien
n’égale en intérêt ce qui reste de la loge impériale sur le
grand cirque * . Elle était attenante au palais même, en
sorte que l ’empereur assistait aux courses de chars et de

1 . Voy. n° 8 , sur le plan. — 2. Voy. ,sur le plan, »• 9.
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chevaux sans sortir de chez lui . Elle se composait d’un
salon fermé , où le prince et sa famille pouvaient prendre
quelque repos , et d’une terrasse d’où le regard embrasse
le cirque entier . La vue dont on jouissait de là , le jour où
se donnait une de ces grandes fêtes qui rassemblaient
tout le peuple romain , devait être admirable. Cette val¬
lée longue et resserrée qui s ’étend entre le Palatin et
l’Aventin est aujourd ’hui l’un des quartiers les plus
tristes et les plus pauvres de Rome . C ’était alors un hip¬
podrome immense, orné de colonnes, d’obélisques, de
statues, entouré de gradins de marbre , sur lesquels , pen¬
dant les jeux publics , s’entassaient près de 400 000 cu¬
rieux. Rien n ’égalait l ’animation de cette foule quand
devaient courir des chevaux et des cochers aimés du pu¬
blic . Les spectateurs, dit Lactance, formaient le plus
étrange des spectacles: on les voyait suivre avec pas¬
sion tous les incidents de la course, gesticuler , crier,
hurler , bondir sur leurs bancs ; chacun d ’eux prenait parti
pour une « faction » différente ; ils insultaient , ils ap¬
plaudissaient les cochers, vêtus de vert ou de bleu , de
blanc ou de rouge, qui tournaient autour de la spina.
Depuis le moment où le magistrat qui présidait à la fête
donnait le signal du départ en jetant un mouchoir blanc
dans l ’arène, jusqu ’à celui où le char le plus heureux ,
après avoir parcouru une distance de 7 kilomètres 1/2 ,
touchait le but , il s ’élevait de toute cette assistance un
bruit épouvantable qui s ’entendait , dit-on , à plusieurs
lieues de Rome. Les empereurs prenaient part à l ’émo
tion commune. Ils avaient aussi leurs chevaux préférés,
leurs cochers favoris , et ne souffraient pas volontiers
qu’ils fussent vaincus. Je me figure que c’est là , dans
cette loge impériale, qu ’un hasard heureux nous a con¬
servée, que se passa la scène étrange racontée par Héro -
dien. Gomme on s’était permis de siffler un cocher de la
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faction bleue , que Caracalla favorisait , il donna l ’ordre à
ses gardes de punir les coupables . Les soldats se précipi¬
tèrent sur les gradins du cirque , et , pour ne pas prendre
la peine de choisir , ils tuaient tous ceux qu

’ils pouvaient
atteindre . Ce fut une scène inexprimable de confusion et
de massacre, dont l ’

empereur , qui de sa loge n ’en per¬
dait rien , dut être fort réjoui *.

Septime -Sévère est le dernier des Césars qui se soit
fait bâtir une habitation nouvelle ; l’empire devint trop
misérable après lui pour qu

’un prince pût se permettre
ces profusions . J’ai donc fini d’énumérer les palais qu

’on
avait construits sur le Palatin , mais il contenait d’autres
édifices que les demeures des empereurs ; à côté du
prince il fallait loger sa garde et ses serviteurs . Quoique
ces maisons de soldats et d ’esclaves aient du être faites
avec moins de soin et de dépense , il en est pourtant resté
des traces en divers endroits de la colline . Au bas de la
rue Palatine , près de l’arc de Titus , les fouilles ont fait

1 . Une autre partie du palais de Sévère était restée très célèbre.
Au bas de la colline , en face du Cælius , il avait fait bâtir , le long
de la voie Triomphale , un portique à trois étages, qui s’appelait
Septizonium II voulait en faire l’entrée principale du palais , mais
le préfet de Rome, qui tenait sans doute aux anciennes habitudes,
l'en empêcha en faisant placer la statue de l’empereur à l’endroit où
aurait dû être la porte . Le Septizonium ne fut donc plus qu’un ma¬
gnifique ornement qui ne servait à rien . Les malins , qui le voyaient
placé en face du chemin par où l’on venait d’Afrique, prétendaient
que Sévère avait voulu , en le construisant , frapper d’admiration ses
compatriotes à leur arrivée . Le Septizonium avait eu la bonne for-
cune de traverser sans trop d’accident tout le moyen âge . 11 était
encore à peu près intact lorsqu’il plut au pape Sixte- Quint de le dé¬
truire et d’en employer les colonnes à quelque église qu’il restau¬
rait : « La renaissance des arts , dit M . Dutert , fut le signal de la
mutilation et de la dispersion des plus belles oeuvres artistiques . » Les
papes détruisirent souvent des monuments antiques que les Ostro -
goths avaient réparés . N ’est-ce pas Paul V qui démolit les restes ad¬
mirables du temple de Pallas dans le Forum de Nerva pour décorer la
fontaine Pauline ? Piv. Goto de' Gotil
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découvrir un grand nombre de chambres d’inégale éten¬
due 1

; M . Rosa suppose qu ’elles étaient occupées par la
cohorte prétorienne qui gardait les Césars : il est en effet
assez naturel de croire qu ’on avait placé la caserne à côté
de la principale entrée du Palatin . G'est donc là que , se¬
lon Tacite, le malheureux Pison, qui venait d’être adopté
par Galba , à la première nouvelle de la révolte d ’Othon,
réunit les soldats de la garde, et leur tint ce discours
honnête et mélancolique qui n’était pas fait pour gagner
le cœur des prétoriens. Ce qui est beaucoup plus curieux
que ces ruines informes, dont la destination est en somme
assez douteuse, ce sont celles qui se trouvent à l ’extré¬
mité opposée , vers le Vélabre. On a découvert là une rue
tout entière , assez bien conservée, dans laquelle on a cru
reconnaître ce qu

’on appelait la montée de la Victoire
(clivus Victorien)1. C’était encore un reste de la Rome des
premiers temps. On y pénétrait par la « porte Romaine, »
une de celles dont l’origine, disait-on , remontaitàRomu -
lus . De là , une voie étroite et raide se dirigeait vers le
sommet de la colline . La rue , qui des deux côtés est bor¬
dée de hautes maisons, n ’a jamais dû être fort claire,
mais elle est devenue plus sombre depuis que Caligula l ’a
fait en partie couvrir pour étendre les terrasses de son
palais . Le côté droit de cette rue , celui qui s ’appuie à la
colline , appartenait certainement aux dépendances des
palais impériaux. Quand on pénètre dans les chambres à
moitié comblées qui existent encore, et que l ’œil com¬
mence à se faire à ces ténèbres , on est surpris de voir
que ces appartements obscurs, qui semblaient d’abord à
peine suffisants pour des esclaves , sont quelquefois ornés

1 . Voy ., sur le plan , n* 10 . Depuis l’époque où le plan a été fait
et où ces lignes ont été écrites les fouilles ont montré qu’il n’y
avait pas là de caserne , mais que c’était un quartier de Rome.
Voy . p 28 . — 2 . Voy. , sur le plan , n° 11 .



LE PALATIN. 125

avec une grande élégance : beaucoup ont conservé leurs
stucs et leurs mosaïques ; il y en a dont les murs pos¬
sèdent encore de gracieuses peintures , et l ’un des bal¬
cons a gardé sa fine balustrade de marbre . Si ces mai¬
sons , comme il est naturel de le croire, étaient habitéespar
les serviteurs du prince, c’est aux esclaves et aux affran -
chis les plus distingués, à l ’aristocratie de la domesticité
impériale, qu ’elles devaient être réservées. Il y avait là
sans doute de ces gens sans patrie et sans nom , achetés
sur les marchés de la Grèce , dont les plus grands seigneurs
recherchaient les bonnes grâces , qui dominaient l ’empe¬
reur et souvent gouvernaient l ’empire. Devenus impor¬
tants et riches , ils se résignaient à vivredans ces apparte¬
mentssans air et sans jour pour ne pas s’éloigner du maître,
comme sous Louis XIV les plus illustres personnages,
qui possédaient de grands hôtels et de beaux châteaux,
s ’entassaient dans les appartements infectes de Versailles
pour être toujours sous les yeux du roi. Mais , si ces
esclaves ou ces affranchis se croyaient obligés de ne pas
quitter ces chambres obscures , ils voulaient les em¬
bellir autant qu

’ils le pouvaient, et les rendre dignes de
leur fortune : c’est au moins la seule façon d ’expliquer
ce luxe de peinture et de marbre , et ces beaux ornements
prodigués sur des murailles où l’on pouvait à peine les
apercevoir.

De l ’autre côté du Palatin , près du grand cirque, on a
retrouvé une de ces anciennes maisons qui furent conser¬
vées après que la colline eut été envahie par les palais
impériaux et que l ’on consacra à loger les gens do ser¬
vice 1. Elle a contenu , peut-être à des époques différentes ,
des soldats et des esclaves . Les chambres qui entourent
l ’atrium sont pleines de ces incriptions à la pointe ou au

1 / Voy. , sur le plan , aù \ %.
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charbon que les Italiens appellent graffiti . Elles ont été
gravées d’ordinaire par des soldats qui se donnent le nom
de vétérans de l’empereur (veteranus domini nostri) ; quel¬
ques -unes contiennent des épigrammes piquantes où le
vétéran se plaint du peu de profit qu’il a tiré de ses ser¬
vices Il y en a qui semblent prouver qu’à une certaine
époque fut établie dans cette maison l ’école des jeunes
esclaves (pœdagogium ) , où l ’on élevait avec soin les en¬
fants qui étaient destinés à servir le prince , à l'approcher,
à faire sa compagnie, à l ’égayer par leur entretien . Plu¬
sieurs de ces enfants ont laissé sur les murs des inscrip¬
tions qui semblent prouver que l ’école ne les amusait
guère et qu ’ils étaient heureux de la quitter . C ’est là aussi
qu’a été trouvée la fameuse caricature dont on a tant
parlé et qui est placée aujourd’hui au musée Kircher.
Elle représente un homme à tête d’âne étendu sur une
croix ; au-dessous , un personnage, grossièrementdessiné ,
tient les yeux fixés sur le crucifié, en approchant sa main
de sa bouche. La scène est expliquée par une inscription
grecqueoù on lit ces mots : « Alexamène adore son Dieu . »
Évidemment c’est une plaisanterie dirigée contre un
chrétien : on croyait, à l ’époque des Antonins, même
dans la société la plus éclairée, que les chrétiens comme
les juifs adoraient un âne . Soldat ou esclave de l ’empe¬
reur , Alexamène, qui avait embrassé la doctrine nouvelle,
était l’objet des railleries de ses camarades ; mais il les
supportait avec courage, et , au milieu de ce monde
ennemi, il ne reniait pas sa foi . M . Visconti a trouvé en
1870 une inscription où il la confesse , et qui porte ces

\ . Sur 13 mur d’une de ces chambres , op. voyait un petit âne qui tour¬
nait la roue d'un moulin. Au-dessous était écrite la légende sui¬
vante : « Travaille, mon petit âne, comme j ’ai travaillé moi-même, tu
t’en trouveras bien . Labora, aselle, quomodo ego laboravi , et pro-
derit tibi » Ce charmant petit dessin a été récemment détruit par un
orage.
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mots , probablement gravés par lui -même : Alexamenas
fidelü Quoique le christianisme ait pénétré de bonne
heure dans la maisondes Césars , c’est le seul souvenirqui
en soit resté au Palatin.

IV

Aspect de la colline au troisième siècle. — Elle contient des édifices
de tous les temps. — Monuments de l’époque impériale . — Diffé¬
rences avec les palais d’aujourd’hui. — Beauté de l’ensemble.

Quelque longue que soit déjà cette étude , je crois utile
d ’y ajouter quelques mots encore. Après avoir énuméré
par le détail les édifices que chaque siècle a vus s’élever au
Palatin, il faut essayer de se rendre compte de l 'effet que
devait produire l ’ensemble. Supposons donc que nous
sommes au troisième siècle , vers l ’époque où Septime-
Sévère vient de bâtir le dernier de tous les palais impé¬
riaux , et figurons -nous que , dans un de ces moments de
plus en plus rares où l ’empire est calme et victorieux,
nous visitons la célèbre colline . A ce moment, elle appar¬
tient toute aux Césars ; leur famille , leurs soldats , leurs
serviteurs sont seuls à l ’occuper. Elle contientdes édifices
d ’âge très divers, dont quelques-uns remontent aux ori¬
gines même de Rome , mais qui sont tous entretenus et
réparés avec le plus grand soin . Aucune ruine n’

y attriste
l ’œil , les Césars n’en veulent souffrir nulle part ; rien dans
leur empire ne doit avoir un air de misère et de désola¬
tion qui fasse honte à la prospérité de leur règne. Ne
sait-on pas que l ’un d’eux alla jusqu ’à abolir, sans plus
de façon , les sociétés qui s’étaient formées pour acheter

1 . Je dois dire pourtant que M . Huelsen a des doutes sur l ’authen¬
ticité de cette inscription qu

’il attribue à quelqu’un de ces jeunes sémi¬
naristes qu ’on rencontre si souvent, en soutane noire ou rouge , visitant
les ruines du Palatin. Voyez son article dans les Mélanges Boissier,
p . 30?
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les grands domaines, et qui , après avoir tiré un bon profit
des terres en les morcelant, ne prenaient pas la peine
d ’entretenir les maisons quand on ne trouvait pas à les

ndre ? L ’empereur est indigné de cette conduite ; il dé-
elare, dans son édit, que c ’est « un commercemeurtrier ,
ennemi de la paix du monde » et qui insulte à la félicité
publique, « qu ’au lieu de couvrir les champsde décombres,
il convient à un siècle aussi fortuné de bâtir de nouvelles
maisons , afin de faire mieux resplendir le bonheur du
genre humain . » Ces maximes, on le comprend, devaient
être pratiquées au Palatin plus qu ’ailleurs : il était con¬
venable que tout fût maintenu en bon état autour des
palais impériaux ; aussi , malgré toutes les misèresde l ’em¬
pire, n ’

y laissa - t-on jamais rien tomber en ruines : c’est
ce qui explique que les plus vieilles masures s’y soient
conservées jusqu ’à l ’arrivée des barbares .

Il y avait donc sur le Palatin des monuments de tous
les âges , et le grand intérêt qu ’il offrait à un visiteur,
c’est que dans un espace restreint il contenait pour ainsi
dire toute l ’histoire de Rome. Depuis l’époque « où les
bœufs de l’Arcadien Evandre vinrent s’

y reposer » jus¬
qu

’au temps où s’
y établit la dynastie africaine et orien¬

tale des Sévère , chaque siècle y avait laissé quelque sou¬
venir . Il contenait la demeure du premier roi et le palais
du premier empereur ; on y montrait l ’endroit où habi¬
taient les grands consulaires de la république et les
meilleurs des princes. On pouvait y suivre toutes les
transformations du culte national : le temple de Jupiter
Stator , celui d ’Apollon , celui de la Mère de dieux, rap¬
pelaient successivement l’époque où Rome se contentait
des divinités du Latium, celle où elle laissa pénétrer chez
elle les dieux de la Grèce , celle enfin où elle alla chercher
les cultes exaltés de l ’Orient, qui lui firent connaître des
besoins religieux nouveaux et préparèrent la voie au
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christianisme On venait visiter avec respect tous ces
monuments, et les plus anciens, quoique les plus sim¬
ples , n’étaient pas les moins fêtés . Les Romains ne res¬
semblaient pas à ces parvenus qui rougissent de l ’hu¬
milité de leurs origines et cherchent à les cacher ; au
contraire, ils en tiraient vanité parce qu’ellesleur faisaient
mieux mesurer la grandeur du chemin qu

’ils avaient par¬
couru. Aucune époque de leur histoire n’était exclue de
leur reconnaissance : ils savaient que tous les siècles
avaient travaillé à la gloire de Rome ; les haines poli¬
tiques, les préjugés de parti n ’avaient pas le pouvoir de
les rendre injustes pour personne ; qu

’elle qu ’eût été l ’ar¬
deur des disputes,le temps avait tout apaisé, et rien n ’était
resté du passé que la mémoire toujours vivante des ser¬
vices rendus au pays . Le patriotisme d’un Romain du
troisième siècle se composait d’une admiration égale pour
les héros de la république et pour les grands empereurs,
et l ’on visitait avec les mêmes sentiments de respect et
de fierté la cabane de Romulus , la maison de Cicéron et
le palais d’Auguste.

Ce qui dominait pourtant , ce qui avait laissé le plus de
souvenirs au Palatin , c ’était l ’époque impériale. Il n ’est
pas tout à fait exact de prétendre qu

’il contenait, comme
le dit l’enseigne des jardins Farnèse , le palais des Césars
(Palazzo de ’ Cesari ) , ce qui laisserait croire qu

’il n ’y
existait qu ’une vaste habitation sans cesse agrandie et
embellie par les empereurs nouveaux qui venaient s’r
établir, comme l’ont été nos Tuileries 1. C ’était plutôt le
quartier des palais . 11 y en avait cinq dilférents, qui por-

t . On le croyait à l ’époque de Bianchini. U faut voir , dans son
ouvrage intitulé Palazzo de’ Cesari , la restauration qu ’il imagine du
palais impérial. C’est une immense construction assez semblabie pourl’extérieur au palais Faruèse, où tout se tient et paraît être du même
temps. Rien ne ressemble moins à l’idée que nous nous faisons au¬
jourd’hui dv Palatin.

Gr. lioissiER . — Promonade’s archéologiques. 10
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taient le nom des princes qui les avaient bâtis * . Il ne se
trouve rien de semblable dans nos capitales modernes.
Quand les princes, par caprice ou par vanité , veulent au¬
jourd ’hui se construire une habitation nouvelle, c’est
presque toujours très loin de l ’ancienne. Ils tiennent à
changer , ils cherchent d ’abord une situation différente et
des points de vue nouveaux. Les deux principales rési¬
dences des papes , le Vatican et le Quirinal, sont placées
aux deux extrémités de Rome. Ici au contraire tout est
réuni sur la même colline : elle était devenue le domicile
de l ’empire, et il ne semblait pas qu ’un prince pût résider
ailleurs. Dion prétend que les lieux où les empereurs sé¬
journaient dans leurs voyages prenaient le nom du Pa¬
latin 2.

Cet entassement de palais devait produire sur les visi¬
teurs une très grande impression. Figurons-nous un pro¬
vincial intelligent et curieux , comme il s ’en trouvait beau¬
coup alors, un Gaulois , un Africain, un Espagnol, qui
venaient voir cette Rome dont le monde entier s ’entrete¬
nait . Même après avoir traversé les Forums impériaux et
admiré les merveilles du Capitole , le Palatin avait de quoi
les étonner. Il nous est aisé d’imaginer le spectacle qu ’ils
devaient avoir sous les yeux ; les fouilles de ces dernières
années nous permettent de refaire assez exactement la
topographie de la colline . Quand on arrivait par ce clivus
palatinus , dont j ’ai tant de fois parlé , et qu ’on passait sous
la vieille porte de Romulus, voisine du temple de Jupiter
Stator , on avait devant soi la façade du palais de Domi-
tien. Ce palais, qui se présentait aux regards avant les
autres , était aussi le plus important de tous, celui qui
semblait le mieux répondre à la majesté des Césars ; une

1 . Au moins celui de Tibère paraît avoir toujours conservé son
nom. Voyez Auiu - Gelle , xm , 19, et Hist. Aug. , Prob . , 2. — 2 . Dion ,
un , 1 , 16 .
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place , qu ’on croit être l'area palatina , située à droite,
divisait les palais impériaux en deux groupes distincts :
l ’un de ces groupes comprenait la maison de Tibère et
celle de Galigula , bâties au nord de la colline, le long du
Yélabre et du Forum , l ’autre groupe se composait de trois
palais différents, ayant leur façade , leur entrée , leur ca¬
ractères propres, qui pourtant communiquaient entre eux
et pouvaient, dans quelques circonstancessolennelles, ne
former qu’un seul palais . Celui de Domitienétait contigu
à la maison d’Auguste , plus . reculée vers le midi et qui
occupait à peu près le centre de la colline ; sur la même
ligne, un peu plus loin, se trouvait le palais de Sé¬
vère , situé vers l ’angle méridional du Palatin . Ce qui
restait en dehors des temples et des édifices historiques,
servait au logement des esclaves ou des affranchis de
l ’empereur.

Je suis assez tenté de croire que, tout en admirant
beaucoup le Palatin , si nous pouvions le voir comme il
était au troisième siècle , nous forions pourtant quelques
réserves. Notre goût a pris certaines habitudes, il a fini
par avoir des exigences qui ne seraient pas tout à fait sa¬
tisfaites . Il est probable que les accès et les alentours des
palais impériaux nous sembleraient mesquins ; le clivus
palatinus n ’est pas large, le clivus Victoriœ est encore
plus étroit , Yarea palatina ne paraît pas non plus assez
vaste . Si le palais de Domitienétait aussi élevé que Stace le
prétend, on ne sait vraiment où l’on pouvait se mettre
pour en embrasser toute la hauteur . A l ’intérieur , ces
habitations magnifiques nous plairaient davantage. Les
salles , les cours, les portiques , exciteraient notre admira¬
tion . Je crois pourtant que nous serions fort surpris de
n’y pas trouver de jardins . Quand les empereurs voulaient
goûter les plaisirs des champs, ils sortaient de Rome . Tout
près de la ville , sur le lac d ’Atbe , à Tibur, ils possédaient
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des villas charmantes qu ’il leur était facile de visiter tant
qu

’ii leur plaisait. S ’ils tenaient à jouir de la vraie cam-
pagne, de la campagne sans apprêts et sans parure (rus
verum barborumque ) , ils allaient plus loin : on sait com¬
bien Antonin était heureux de faire les vendanges dans
ses grands domaines du Latium . Cela leur suffisait , et ils
ne semblent pas avoirjamais planté au Palatin de ces jar¬
dins fastueux dont les riches d’aujourd ’hui aiment à en¬
tourer leur demeure 1. Néron seul devança nos goûts ;
mais peut-être était-ce moins par amour des champs que
pour se donner « le plaisir superbe de forcer la nature » . Il
lui semblait sans doute extraordinaire et tout à fait digne
d’un César d’amener des forêts au milieu de Rome et de
posséder un étang d’eau salée à dix lieues de la mer . Ces
réserves faites , nous serions, je crois , aussi frappés que
les Romains de l ’empire de la beauté des édifices con¬
struits sur le Palatin . Quoique datant d’époques diffé¬
rentes , ils ne devaient pas présenter entre eux ces diver¬
sités qui blessent l ’œil d ’un délicat. L ’incendie, ce fléau
chronique de l ’ancienne Rome , les avait souvent atteints .
A chaque fois on s’empressait de les rebâtir , car Rome ,
suivant le mot de Martial, ressemblait au phénix qui se
rajeunit en se brûlant , et, quand on les rebâtissait , on les
mettait toujours un peu à la mode du jour . De cette fa¬
çon , les disparates qui pouvaient choquer s ’étaient effa¬
cées , et il restait pourtant assez de différence pour piquer
par le contraste l’attention des visiteurs. Chacun des pa-

i . Il est pourtant question des jardins d’Adonis (Adonea) , qui se
trouvaient dans le palais de Domitien ; mais ils devaient avoir fort
peu d’étendue . Par ce nom A.’Adonea, les Syriens et les Égyptiens
entendaient plutôt des jardinières que des jardins véritables . C’étaient
des vases de terre où l ’on semait, à l’époque de la fête d’Adonis, des
plantes qui germent et meurent en quelques jours . Cette végétation
hâtive et courte était une image de la destinée du héros dont on cé¬
lébrait la mort prématurée ,
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lais avait son caractère et ses mérites particuliers. Celui
d’Auguste devait être plus simple et d’un goût plus grave,
celui de Domitien somptueux jusqu ’à la profusion, celui
de Sévère empreint de ce goût du grandiose qui se
retrouve dans la construction des thermes de Caracalla
L ’intérieur des appartements était orné avec une magni¬
ficence incomparable ; les salles et les portiques ressem¬
blaient- à de véritables musées où l ’on avait réuni les
chefs -d’œuvre de tous les âges . Pline disait déjà que de
son temps on y voyait les ouvrages des artistes les plus
distingués de la Grèce ; les empereurs qui suivirent , sur¬
tout Hadrien , ce fin connaisseur, cet ami passionné des
beaux-arts, durent singulièrement enrichir la collection .
Pour que rien n ’

y manquât, on y avait rassemblé aussi
une grande abondance de livres rares et précieux. Les
deux bibliothèques latine et grecque du portique d ’Apol¬
lon et celle de la maison de Tibère étaient célèbres dans
le monde entier.

Ajoutons enfin que la situation des palais impériaux
répondait à leur beauté . Cicéron dit que le Palatin était
le plus bel endroit de Rome . On dominait de là toute la
ville , et le regard embrassait presque tous les monuments
célèbres dont la république et l ’empire l ’avaient ornée.
« Quel plus noble séjour, dit Claudien , pouvaient choisir
les maîtres du monde ? Sur cette colline, la puissance a
plus de grandeur ; il semble qu ’elle ait mieux la cons¬
cience de sa force . Là , le palais des monarques, élevant
au -dessus du Forum sa tête altière , voit à ses pieds les
temples des dieux, rangés en cercle autour de lui comme
des postes avancés qui le protègent . Spectacle sublime !
De là l ’œil aperçoit, au -dessus des autels de Jupiter ton¬
nant , les géants suspendus à la roche Tarpéienne, l ’or
ciselé des portes du Capitole et , sur le faîte des temples
qui de toutes parts usurpent les plaines de l’air, ces sta-
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tues qui semblent s ’agiter dans les nuages ; plus loin , les
colonnes rostrales recouvertes de l’airain des navires , et
ces édifices construits sur le sommet des plus hautes
montagnes, travaux audacieux que la main de l ’homme
ajouta à l’œuvre de la nature , et ces innombrables arcs
de triomphe chargés des dépouilles des nations. Partout
l ’éclat de l ’or frappe les yeux éblouis et par son scintille¬
ment perpétuel fatigue les prunelles tremblantes 1 . »
Toutes ces richesses ont disparu ; il ne reste que les
fondations de ces palais de marbre du haut desquels le
poète contemplait les édifices dorés du Forum : ce ne
sont plus aujourd’hui que des ruines d ’où l’œil s’étend
sur d’autres ruines ; mais, s’il nous paraît difficile d’ima¬
giner ce qu

’ils devaient être quand ils étaient entiers ,
souvenons -nous que ceux qui les visitaient , dans les der¬
niers temps de l’empire d’Occident, ne croyaient pas que
la magnificencepût aller plus loin , et qu’ils leur parais¬
saient l 'idéal d’une habitation souveraine. Dès le troisième
siècle , le mot de palais , dérivé du nom du Palatin , dé¬
signe en latin et en grec la demeure d’un monarque ; il a
passé de là dans les langues modernes, comme celui de
César , que les barbares ont pieusement recueilli au mo¬
ment même où ils détruisaient l ’empire, pour en faire le
plus beau titre qu ’on pût donner au pouvoir suprême.

1 . Claudien, in sext . cons . Honorii, 35 .
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